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lord Fishburn, dit Betty en se rapprochant 
cheminée.

—C’est extraordinaire, ça, ajouta Torn.
au moment....

—Mais, oui, c’est extraordinaire, répéta
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Lateritó de Madrid porte deux decrets royaux. 
Le premier marque les limites aes deux dis­
tricts militaires de ¡Burgos et des provinces Bas­
ques; lesquels districts seront marques al avenir 
par l’Ebre depuis le détroit de Besantes jusqu a 
Navarre. Cette di,«position n’a rapport qu aux etiets 
purement militaires, sans que rien soit change 
en ce qui touche les autorités civiles et juui- 
cislirôs»Par le second décret, la GííZ-eííe fixe au 20 sep­
tembre prochain l’ouverture de l’exposition des 
beaux-arts qui doit avoir lieu, d’après le deci et, le 
28 décembre 1853, dans le musée national de 
peinture et sculpture.

DES FORCES PRODUCTIVES D’UNE NATION.

FORCES MATÉRIELLES.

Les forces morales et intèllectuelleà ont une 
si grande, importance, que nous avons cru de­
voir leur assigner la première place dans l éco­
nomie des nations et les représenter comme le 
plus puissant levier de la fortune publique.

{Suite.}

On avait déjà raconte force histoiies lamenta— 
,blés de revenants et de suppliciés, des chroniques 
de mer saupoudrées de pirates; on avait parlé des 
dangers que court un navire lorsqu un chat se 
noie; des feux de saint Elme, et de bien d autres 
choses encore. Sur le littoral, les sujets des contes 
propres à défrayer les soirées d’hiversont beaucoup 
plus variés que dans l’intérieur.

Il était près de dix heures. La tempête redou­
blant de violence, on ne put s’empêcher, tout en 
fumant , et en buvant de la bière , de s’entretenir 
Un pàu du mauvais état des chemins, et des diffi*- 
cultés que quelques-uns des individus présents 
éprouveraient pour rentrer chez eux.

—C’est qu’il fait vraiment un temps à ne pas 
mettre un chien à la porte, murmura un de ces 
hommes en jetant sur l’âtre un regard d’amour 
qui témoignait combien il lui serait pénible de 
s’en éloigner dans un pareil moment.

—Ce qui signifie, dit James, qu on ne doit pas 
avoir moins d’égards pour les chrétiens que pour 
les chiens. Eh bien, m^^s garçons, Betty vous éten­
dra là, sur le[prancher, une botte de paille et vous 
vous arrimerez dessus comme vous pourrez. Il ne 
faut donc pas que cela empêche Torn de nous ap­
prendre ce qui est arrivé à lord Fishburn.

—Je veux bien, répondit Torn, mais, lorsque 
vous aurez raconté, vous,, ce qui vous est arrivé, 
il y a six ans, sur les côtes de France, et que vous 
n’oublierez, dites-vous, de votre vie.

Est-ce à dire que nous voulions les faire abou­
tir à la matérialisation des intelligences et des 
cœurs, à une basse adoration du veau d’or? 
Non , sans doute; elles ont, à nos yeux, une 
mission plus digne , celle d’arracher tous les 
travailleurs aux étreintes du paupérisme et d’é­
lever d’autant plus sûrement les esprits vers le 
ciel, que les besoins du corps auront reçu plus 
de satisfactions honnêtes.

Qui pourrait d’ailleurs nous faire uncrimede 
prêcher les conquêtes du bien-être matériel, 
quand nous les demandons à la productivité 
de rinstruction et de la moralité des individus, 
quand nous les désignons au courage des pè­
res de famille qui veulent chercher dans un 
salaire plus abondant les douces joies que ne 
donne jamais la mendicité?

Nous connaissons les honorables susceptibi­
lités de la fierté castillane et de la dignité es­
pagnole ; aussi considérons-nous l’instruction 
et la moralisation des classes laborieuses, non 
seulement comme une indispensable nécessité 
de l’époque actuelle, mais encore comme le 
besoin le plus impérieux d’un peuple dont le 
caractère est si chevaleresque et si élevé.

C’est donc répondre aux vœux de tous les 
véritables libéraux, que de doter les travail­
leurs d'un capital moral et intellectuel, suscep­
tible de multiplier indéfiniment l’inlérêtde leurs 
bras. L’enseignement primaire et profession­
nel, tel que nous l’avons esquissé hier, est 
certainement une des plus belles inspirations 
de l’esprit libéral parcequ’elle est la forme la 
plus heureuse et la plus délicate de l’esprit de 
charité, de progrès et de bien-être. La reli­
gion, la société, la civilisation, peuvent donc 
également s’applaudir des généreux efforts 
de ceux qui veulent diminuer le nombre des 
pauvres par les profits du travail, et grossir 
l’un par l’autre le capital moral et matériel de 
la nation.

Ces considérations philosophiques et religieu­
ses répondent suffisamment, pensonsnous, au 
reproche de matérialisme qui trop souvent est 
dirigé contre les idées les plus pures de 1 éco­
nomie politique; nous espérons quelles seront 
acceptées de nos lecteurs, et que, Grands 
d’Espagne, ministres, gouverneurs, curés, al­
caldes, en un mot toutes les influences du 
pays, prêteront un loyal et patriotique con­
cours à la Monarchie dans la vulgarisation des 
meilleures méthodes d’instruction populaire.

Là ne s’arrête pas la tâche du gouvernement 
et de l’aristocratie espagnole. Si utiles, si in­
dispensables qu’elles soient, les forces morales 
et intellectuelles d’une nation ont besoin 
d’être aidées par des forces matérielles pour 
vivifier les richesses que la nature et la scien­
ce mettent à la disposition de ses travailleurs; 
ces deux espèces de forces ne deviennent 
productives qu’en s’appuyant les unes sur les 
autres.

Quelles sont les forces matérielles qui font 
défaut à l’Espagne et dont la prompte organi­
sation soit le plus vivement à désirer? Nous 
citerons, en première ligne, les voies de com­
munication , les établissements de crédit, et la

—Soit! reprit James, qui n’avait pas l’habitude 
de se faire prier.

La vie de cet homme était tout émaillée de par­
ticularités du plus haut intérêt.

Après avoir rechargé et allumé sa pipe, puis 
passé sur sa cuisse gauche son plus jeune enfant 
qu’il tenait assis sur sa cuisse droite, il se mit 
en devoir de satisfaire ses auditeurs. Il raconta 
qu’ayant été débarquer de la coutellerie et des 
foulards sur la côte de France, il s’était vu brus­
quement assailli par des douaniers et obligé de 
soutenir contre eux une lutte opiniâtre.

Blessé grièvement, il allait tomber entre leurs 
mains, lorsqu’il fut sauvé par un pêcheur qui le 
cacha sous ses filets. Ce pêcheur l’avait ensuite 
soigné et ramené en Angleterre; en sorte qu’il 
n’avait perdu que son bateau et une partie de ses 
marchandises.

—Vous trouvez peut-être que ce n’est pas as­
sez? hasarda la femme du contrebandier en pous­
sant un gros soupir et en arrêtant le mouvement 
des aiguilles de son tricot.

—Jè ne dis pas cela , ma chère Molly.
—Non, vous ne dites pas cela; mais vous avez 

l’air de vous soucier de cette perte comme d’une 
écaille de poisson.

—Eh? eh! vous oubliez donc que j’aurais pu y 
laisser ma peau. Sur mon honneur, je n’avais au­
cune envie de vous voir devenir si tôt veuve, ce 
qui fait votre éloge. D’ailleurs, à quoi me servi­
rait de me consumer en regrets inutiles?

—Je sais bien que ça ne servirait à rien, et que 
vous avez été heureux depuis; mais ce qui est per­
du est toujours perdu... Passe encore si la leçon 
vous eût profité. Je tremble chaque fois que vous 
vous aventuré^; hors de la maison. Vous êtes tou­
jours aussi hardi et aussi imprudent qu’il y a 
vingt ans.

—Parce que, dans mon état, qui ne risque rien 
n’à rien, ma chère Molly.

—Bon! voilà que vous m’appelez encore Molly, 
quoique je vous aie fait remarquer cent fois que 
c’était peu convenable. Quelqu’un qui vous enten­
drait, sans me voir, croirait que je suis une peti­
te fille. On appelle Mary une femme de mon âge.

—C’est que; pour moi, vous êtes toujours jeune. 

liberté du travail. Etudions-en successivement 
la portée.

De quelque nature qu’ils soient, intellec­
tuels, moraux, ou matériels , les capitaux ac­
quièrent d’autant plus de valeur, produisent 
d'autant plus d'intérêt qu’ils circulent plus vite 
et plus souvent. C’est là un principe élémen­
taire , sans doute, mais les conséquences qu’il 
entraîne sont immenses; et l’on peut dire, qu’il 

.résumé, à peu près, à lut seul, tous les secrets 
de la science gouvernementale et économique. 
Aussi les plus grands hommes d’état, les plus 
célèbres financiers se sont-ils toujours ingéniés 
à favoriser le développement des réseaux ter­
restres, fluviaux, et maritimes qui devaient 
rapprocher, dans une alliance plus intime, les 
personnes, les idées et les choses.

A aucune époque de l’histoire la suprématie 
du rôle que jouent les voies de communication 
dans la création de la fortune des nations et 
des individus n’a ressorti avec plus de gran­
deur et d’importante vérité que de nos jours. 
Les peuples les plus riches, les anglais et les 
américains, par exemple, ne possédent-ils pas 
précisément le plus magnifique ensemble de 
routes, de chemins, de canaux, d’agents de 
transports maritimes, qui existe dans le mon­
de'entier? Et les financiers les plus célèbres 
doivent-ils à autre chose qu’à l’incessante ra­
pidité de la circulation de leurs capitaux l’é­
norme fortune qui étonne leurs contempo­
rains?

Les hommes spéciaux, les esprits d’élite 
nous pardonneront difficilement notre insistan­
ce sur ces banalités ; mais, comment ne pas 
prêcher à satiété des principes si vulgaires, 
comment ne pas insister sur-les avantages de 
la circulation et des voies de communication, 
quand tant de provinces, en Espagne, tant de 
villes et de communes populeuses ne sont en­
core reliées entre elles que par des sentiers 
bordés de précipices et semés d’innombrables 
fondrières? Il existe des localités qui, séparées 
seulement par une distance de dix lieues, dé­
pensent plus de temps et d’argent qu’il n’en 
faut pour aller de Madrid à Paris!

D’où proviennent ces anomalies si étranges 
et si déplorables? Du défaut d’instruction, de 
calcul et d’association. Á l’exception du pays 
Basque, les provinces ici n’ont rien d’analogue 
à la vicinalité départementale et communale 
de France. Aussi n’est-il pas étonnant de voir 
des contrées entières décimées par la famine, 
pendant que d’autres regorgent de grains en 
quantité suffisante pour nourrir deux Espa- 
gnes. Le fléau de la contrebande anglaise qui 
paralyse toutes les industries nationales, n’est 
guères entretenu, non plus, que par l’absence 
de voies de communication sûres et faciles; des 
ânes et des mulets peuvent transporteur à un 
prix relativement minime les marchandises fa­
briquées qui ont une grande valeur; mais ils 
deviennent les plus coûteux des moyens de 
transport pour les matériaux bruts des usines 
et des manufactures.

Il y a un calcul bien simple que les -hommes 
intelligents devraient s’efforcer de populariser, 
d imposer même partout, c’est celui-ci: Un bon 

ma bonne amie: et il m’en coûte tant de changer 
mes habitudes! D’ailleurs, il ne s’agit pas de cela> 
pour le moment. Je parlais du service signalé que 
m’avait rendu un généreux pêcheur sur les côtes 
de France, et vous savez qu’à cet égard vous avez 
toujours pensé comme moi.

—Est-ce qu’une honnête femme, qui a du cœur 
pourrait penser autrement?

—Bien parlé, ma chère Molly! c’est-à-dire Ma­
ry, très-bien parlé! Je vous dirai, à mon tour, que 
c’est parce que vous êtes ainsi, que j’écoute avec 
plaisir vos conseils et vos observations.

Ce petit compliment mit fin au dialogue des 
deux époux. La sage et prudente ménagère, qui 
semblait tenir beaucoup à ce qu’on ne crût pas 
qu’elle avait moins de trente cinq ans, se remit à 
son tricot. . ¿

—Et c’était un Français, ce pêcheur-la? deman­
da à James, un des jeunes gens présents.

-—Sansdoute... Qui pensais-tu que ce fût?Crois- 
tu que la France est habitée par des Chinois, des 
Turs ou des anthropophages? -

—Ah! maître James, ce n’est pas ce que je vou­
lais dire. Je suis seulement etôhné qu’un Français 
ait agi ainsi.

—Tu parlerais autrement, mon garçon, si tu 
connaissais nos voisins d’oütre-Manche, si tu 
ava.is échangé avec eux autre chose que des bou­
lets, petits cadeaux peu propres à entretenir l’a­
mitié. Après tout, peut-être ne montreraient-ils 
pas aujourd’hui autant de bienveillance pour un 
matelot de la marine royale comme toi. Nous, 
contrebandiers, nous sommes bien vus partout.... 
Quoi qu’il en soit, dit James revenant à son su­
jet, le trait de cet homme est beau, et je ne suis 
pas un ingrat; je le lui prouverais bien, si jamais 
il avais besoin de moi.

—Il va sans dire, maître James, qu’il pourrait 
compter également sur la reconnaissance de cha­
cun de nous, s’empressa d’ajouter un des autres 
prétendants à la main de Betty.

Un petit baril d’eau-de-vie était là, restant d’u­
ne cargaison que le hardi smogglet avait débar­
quée peu de jours auparavant, malgré les croi­
seurs et les gardes-côtes des deux nations. On en 
but un peu pour se afraîchir; après quoi. Torn fut 

chemin est l’oüTiL le plus nécessaire au bon 
marché comme à l’abondance de la production 
et de la consommation. Avec un bon chemin, 
en effet, un seul cheval exécutera l’ouvrage de 
quatre; l’État ou la commune qui paie la dé­
pense de cette voie de communication gratifie 
donc, par ce fait même, de trois chevaux tous 
les habitants du pays. Nous ne connaissons 
pas d’argument plus victorieux en faveur du 
développement des voies de communication 
en Espagne; nous y reviendrons dans un pro­
chain article.

Les élections municipales qui viennent d’a­
voir lieu à Fribourg ont tellement surexcité 
l’antagonisme des coteries rivales, qu’il en est 
resulté des attroupements armés, et enfin une 
lutte sanglante. L’impression causée par ce 
malheureux événement dans toute la Suisse a 
été profonde, et un corps de 250 hommes ar­
més va être établi à Fribourg pour y prévenir 
de nouveaux désordres.

La chambre des députés piémontais a re­
pris, dans sa séance du 17 , la discussion de 
la loi Deforesta sur la presse et sur les conspi­
rateurs.

Les adversaires du ministère n’ont pas man­
qué, comme on s’y attendait, de faire appel à 
l’indépendance des députés sardes et de pré­
senter le projet de loi comme émanant d’une 
influence étrangère.

Le cabinet a repoussé cette imputation ; il 
a soutenu le grand principe de l’union qui doit 
exister entre les gouvernements pour faire fa­
ce à des dangers, à des ennemis communs et 
a rappelé, en outre , les titres que la dynastie 
napoléonienne s’est acquis à la reconnaissance 
des italiens.

M. de Cavour lui-même a prononcé à ce su­
jet un discours très étendu et a déclaré faire 
du rejet ou de l’acceptation de la loi une ques­
tion de cabinet. Dans ces conditions le suc­
cès du projet ne paraît pas douteux.

Nous désirons sincèrement que les membres 
du parlement anglais se donnent la peine de 
lire le discours de M. de Cavour.

Le traité de paix du 30 mars 1856 a réta­
bli la paix entre la Turquie et la Russie; mais 
il est loin d’avoir fait disparaître l’hostilité tra­
ditionnelle qui sépare ces deux empires. Il 
n’a pas davantage anéanti la tendance des 
Czars à affaiblir l’autorité du Sultan sur ses 
états et leur coutume de susciter aux souve­
rains ottomans des difficultés continuelles sous 
le prétexte de protéger les sujets chrétiens de 
la Sublime-Porte.

Depuis plusieurs mois toutes les correspon­
dances de l’Asie-Mineure racontent que des 
agents russes parcourent le pays, excitant les 
habitants à partir pour la Russie, leur offrant 
des passeports et la naturalisation dans l’em­
piré des Czars, se bornant à exiger d’eux, en 
retour, le serment de fidelité à l’Empereur dé 
toutes les Russies.

de nouveau sollicité de narrer l’histoire de lord 
Fishburn.

Entrant alors dans des défaits fort curieux pour 
ceux qui l’ccoutaient. Torn raconta que le susdit 
lord, amoureux de la femme d’un de ses fermiers 
et ne pouvant rien obtenir d’elle, pour se venger 
de ses dédains, fit pendre le mari, en l’accussant 
faussement de vol. Un mois après, il était à Lon­
dres, soupant chez lui, à la sortie du spectacle, en 
compagnie de quelques actrices, lorsque, tout à 
coup, son chien aboya avec force, comme s’il eût 
eu la conscience qu’un grand danger menaçait son 
maître.

A cet endroit du récit de Torn, le chien de Ja­
mes, qui était resté jusque-là immobile et silen­
cieux, couché aux pieds de son maître, se dressa, 
releva ses oreilles, et fit chorus avec la tempête. 

la compagnie.
James fit taire son chien, non sans beaucoup 

de peine; après quoi;
—Continue, mon garçon, dit-il; voilà que ton 

histoire commence à devenir intéressante.
—Peu après que le chien eut aboyé, poursuivit 

Torn, on frappa à la porte. Lord Fishburn alla 
voir, en l’envoyant d’avance à tous les diables, 
quel était l’importun qui venait le troubler ainsi 
à pareille heure; mais jugez de sa surprise et de 
son épouvante! le visiteur était son pendu.

—Le pendu! s’écria chacun des assistants en 
faisant un mouvement d’effroi.^

Le fuseau de Betty avait cessé de tourner.
—Oui, le pendu, reprit Torn d’un air grave et 

solennel.
—Cela prouve, dit tranquillement James, que 

le bourreau n’avait pas fait les frais d’une corde 
neuve, ou qu’un ami était venu la coupera temps. 
Voilà tout. Du reste, tant mieux pour le pauvre 
fermier, puisqu’il était innocent.

—Ah ! vous êtes toujours incrédule, vous.

Ce recrutement singulier prenait une telle 
extension, que la Sublime-Porte s’est enfin in* 
dignée et a demandé des explications à l’am­
bassadeur moscovite.

M. de Bauteniéf s’est empressé dé désavouer 
ces aguets. Mais le Sultan n’a pu être dupe de 
ses protestations, et lui a fait remettre, pour 
être transmise au Czar, une note conçue en 
termes très-énergiques.

En outre, pour arrêter cette transformation 
des sujets turcs en Russes, la Sublime-Porte a 
envoyé au gouverneur général de Trébizoün- 
de, l’ordre de confiisquer, au profit du Trésor, 
les propriétés des Otomans devenus sujets rus­
ses; de faire vendre immédiatement, au pro­
fit des propriétaires, toutes les constructions, 
maisons, magasins, etc, qui se trouvent sur ces 
propriétés, et de forcer tousles sujets du Sul­
tan qui se sont changés en sujets russes, à 
quitter sans délai la Turquie ou à renier toute 
autre souveraineté que celle de la Porte.

Tous ces faits étranges révèlent de la part 
dé la Russie une politique peu loyale, et nous 
avouons que ces menées du czar Alexandre II 
nous paraissent peu dignes d’un principe qui 
depuis la fin de la guerre ne trouvait en Eu­
rope que des sympathies et des preuves de con­
fiance.

Mais la Russie ne s’est pas arrêtée là. Le 
gouvernement de Pétersbourg vient de pu­
blier un mémorandum dans lequel il s’attache 
à prouver que le Hatti-hiimayoïim, destiné à 
changer la condition des sujets chrétiens de la 
Porte, est resté une lettre morte, et que les 
grandes puissances à l’influence desquelles est 
due cette grande réforme, ont le devoir d’en 
surveiller l’exécution. Le Czar, dans ce docu­
ment, invite les autres gouvernements à de­
mander à leurs consuls des rapports qui, il 
n’en doute pas, confirmeront entièremente les 
plaintes des consuls russes, et propose, com­
me conclusion, de soumettre cet état de cho­
ses à l’examen du prochain Congrès pour ob­
tenir que la Porte soit mise en demeure, d’une 
manière beaucoup plus rigoureuse, d’exécuter 
ses promesses et de faire appliquer son propre 
décret en faveur des chrétiens
Nous n’avons pas d’autre nouvelle importante 
de l’extérieur à signaler.

A l’intérieur, Tobjet des préoccupations les 
plus légitimes est le projet de loi sur la presse, 
qui subit des retards très regrettables.

La commission a terminé son travail; mais 
la discussion n’a pas encore commencé au 
Cortès , et si l’on se souvient de la date à la­
quelle a eu lieu la présentation du projet, si 
l’on songe à la longueur ordinaire des discus­
sions parlementaires surtout pour des ques­
tions de cette nature, on a lieu de redouter 
que le vote de la loi soit encore fort éloigné.

Cependant, les sympathies qu’a rencontrées 
dans toutes les opinions le nouveau projet ; la 
supériorité considérable et incontestée sur la 
législation actuelle, nous semblaraient justifier 
en sa faveur toute la sollicitude des honorables 
membres du Congrès ; et nous les prions ins­
tamment de vouloir bien activer, le plus qu’il 
leur sera possible, la discussion et le vote de

—Mais, au contraire, je crois tout ce que tu 
viens de dire.

—Vous admettez donc qu’il était mort?
—J’admets qu’il a été pendu. Cela ne te suffit-il 

pas? Enfin, qu’est-il arrivé ensuite?
—Il est arrivé que, depuis ce jour, on n’a plus 

revu ni lord Fishburn, ni le pendu.
On allait sans doute, se livrer à bien des com­

mentaires sur ce fait, lorsqu’un léger coup fut 
frappé à la porte.

A l’excepcion de James, tous tressaillirent, Bet­
ty laissa tomber son fuseau.

—C'est toujours comme chez lord Fishburn, fit 
remarquer Torn en donnant des Eignes non équi­
voques de terreur.

Le maître du logis s’était déjà levé.
—Oh! oh! qu’est ceci? dit-il. Si c’étaient des 

douaniers !... Ça pourraient bien être des doua­
niers...

Et, saisissant vivement le barril d’eau-de-vie. 
qui eût pu le compromettre, il le fit disparaître au 
fond d’une petite cachette habilement dissimulée, 
dans la cheminée. -

—Et si c’étaient des voleurs? dit Betty toute 
tremblante.

Le smoggler ne répondit pas, mais il sourit, 
haussa les épaules, passa un large couteau dans 
sa ceinture, fourra une paire de pistolets dans ses 
poches, et s’en alla résolument ouvrir la porte,

Uu homme et une femme, [pauvrement vêtus, 
et trempés jusqu’aux os, se montrèrent alors à 
ses yeux.

La femme parla seule, disant que son mari était 
muet, et’elle supplia le maître de la maison de 
vouloir bien leur accorder l’hospitalité pour le 
reste de la nuit.

—Nous sommes des pauvres gens, dit-elle, qui 
venons de Cantorbery, et nous allons à Douvres 
où mon mari espère trouver du travail.

—Si vous venez de Cantorbery, répondit James 
aux voyageurs, en les observant attentivement, 
il faut qu’il y ait longtemps que vous vous soyez 
égarés, car vous êtes loin de la route que vous aur 
riez dû suivre. Soyez donc les bienvenus; jamais 
on ne refuse ici l’hospitalité....

Puis Rajouta en lui-même;
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cette loi qu’attendent impatiemment tous les } 
organes de la presse et tous les hommes intel- Í 
ligents du pays. ■

A. DE Lannau-Rolland.

Nous reproduisons en l’extrayant de la Gorres- 
ponâsnce autographe d’Espagne, la dépêche télé­
graphique que nous annoncions hier.

Paris, 20.
On vient de recevoir d’Amérique des nouvelles 

importantes relativement à l’Espagne.
Des lettres de Washington annoncent que le pré­

sident Buchanan a le projet de présenter au Con­
grès un message ayant pour but de déclarer la 
guerre à l’Espagnè.

G. DE Laon Y.

CORTES.

SÉNAT.

Ainsi que nous l’avons dit hier. Le Sénat, dans 
sa séance dernière, après la lecture de divers 
projets de loi approuvés par la chambre des dépu­
tés, a continué la discussion de la loi sur les 
mines.

M. Olivan, membre de la commission, a déclaré 
qu’elle retirait l’article 8, sur lequel le débat était 
engagé, ainsi que tout le chapitre dont il fait par­
tie, et qu’ils seraient, l’un et l’autre, l’objet d’une 
nouvelle rédaction.

L’article 14 a été approuvé, après avoir donné 
lieu à quelques observations de M. le comte de 
Torre-Marin, observations auxquelles M. Olivan 
répondit.

Les articles 17 à 34 ont été approuvés sans dis­
cussion.

M. Ferrer a demandé la parole pour combattre 
l’article 35.

Les débats ont été suspendus pour donner lec­
ture d’un message de la chambre des députés, qui 
informe le Sénat de l’approbation du rapport delà 
commission mixte chargée de l’examen du projet 
du chemin de fer de Palencia à la Coruña et Vigo.

La haute chambre entra immédiatement après 
dans la discussion, à l’ordre du jour, du projet de 
loi relative aux droits des ministres en état d’i­
nactivité (derechos de cesantía). Ce projet de loi a 
été combattu par M. le marquis de Valgornera.

La séance a été levée après l’heure fixée par le 
réglement.

CHAMBRE DES DÉPUTÉS.

Nous avons rendu compte dans notre précédent 
numéro de l’incident qui s’est produit dans la 
séance d’hier, incident provoqué par M. Gutierrez 
de la Vega et qui seul put jeter quelque intérêt et 
quelque animation au milieu de discussions lan­
guissantes et sans portée. Cependant les débats 
sur le budget ont commencé. Celui du ministère 
de la guerre a obtenu la primauté, ainsi que l’exi­
ge sa haute importance, même dans une situa­
tion normale, importance beaucoup plus grave 
encore dans les circonstances actuelles, si l’on 
veut bien se reporter aux débats qui se sont éle­
vés récemment au sein des Cortès.

La séance a été ouverte á 2 heures. Le procès- 
verbal de la séance précédente a été lu et approu­
vé. Après quoi, il s’est élevé une discussion sur la 
question de savoir si le procès-verbal des séances 
devrait mentionner la demande des députés ten- 
dafit à obtenir, comme dn droit, qu’il constât qu’ils 
ont voté antérieurement avec la minorité. M. le 
président de la chambre a émis un avis contraire. 
MM. Latoja, Goicorrotea, Gonzalez de la Vega et 
Alejandro Castro ont pris alternativement et con- 
tiradictoirement la parole.

Ici s’est produit l’incident dont nous avons par­
lé plus haut, relatif à un bruit de déclaration de 
guerre contre l’Espagne delà part des Etats-Unis, 
bruit qui aurait couru à Paris et dont M. Gutier­
rez de la Vega, directeur de Èl Leon Español au­
rait eu connaissance par une dépêche télégraphi­
que.

M. Borrego, à l’heure où nous mettions hier 
sous presse, avait pris la parole au sujet des opé­
rations électorales d’Arénys-sur-Mer pour appu­
yer la décision de la commission, de laquelle il 
fait pattie. M.Elduayen lui répondit; Mais comme 
aucun des députés qui s’étaient inscrits pour pren­
dre part à la discussion contre le rapport n’était 
présent à la séance, l’élection dont il s’agit a été 
approuvée le plus tranquillement et le plus pacifi­
quement possible. M. Figueras, proclamé député, 
a prêté serment et pris place parmi ses collègues.

Telle a été la conclusion de débats extrêmement 
animés dans leur priricipe et qui ont occupé l’at­
tention de la chambre pendant tant de jours.

M. Montadas, députéd’Igualada, a prêté serment 
et s’est réuni â ses collègues.

Au dire de M. Polo lé budget de la guerre est 
très réduit et n’est nullement en harmonie avec 
les conditions et les nécessités militaires du pays. 
Après quelques explications de M. Nuñez relias, 
tomme membre de la eoihfnission et une rectifica­
tion de M. Polo y Latoja, M. Santa Cruz a com­

battu le budget içbmme consacrant des dépensés 
excessives dans une position normale. S.S. donné 
pourtant son Assentiment aux chiffres affectés à la 
garde civile. f

M. le ministre de la Guerre a démontré que de 
tous lesbud^ts présentés aux Chambres depuis 14 
ans, celui-ci était le moins élevé*. S. E. n’a pas.b 
abordé de ‘pl'dè hautes consideTations, pârceq'ue les 
observations des honorables membres qui ont pris 
la parole n’ont pointeude cara.ctère d’une sérieuse « 
opposition. ■ ' < A ■ c t :

Cette discussion a été suspendue à la demande 
de M. le ministre de la Justice qui communique à 
l’Assemblée une dépêche télégraphique de M. le 
ministre des affaires étrangères, en réponse à autre 
dépêche que S. E. avait adressée à son collègue, au 
sujet de la nouvelle apporté à la Chambre par M. Gu­
tierrez de la Vega. Cette dépêche déclare que le 
ministère de l’Intérieur ne sait rien absolument 
qui puisse attribuer quelquè crédit a cette nouvel­
le. L’orateur a Voulu conhaître l’origine de la 
communication de M. le directeur de El Leon Es­
pañol, et il résulte de ses renseignements que c’est 
M. Zuloaga, directeur de Las Hojas, qui aurait 
reçu la dépêche alarmante dont il s’agit, dépêche 
qu’il aurait transmise à tous les journaux; et en­
core cette dépêche est-elle loin d’être conçue dans 
les termes qui ont, à si juste raison, frappé l’As­
semblée; il s’agit seulement de bruits d’après les­
quels le président des Etats-Unis songerait á pré­
senter aux Chambres un projet de déclaration de 
guerre contre l’Espagne.

S. E. a affirmé de nouveau à la Chambre que 
cette nouvelle était fausse de tout point et qu’elle 
avait été créée sans doute par les besoins de quel­
que spéculation de bourse.

M. lé ministre a également adressé à Paris une 
dépêche à laquelle S. E. n’avait pas encore reçu de 
réponse.

La discussion des budget de la guerre a conti­
nué. M. le général San Roman a déclaré que ce 
budget est infiniment inférieur à ce qu’il devrait 
être; que le matériel de guerre est en très mau­
vais état; que l’effectif est insuffisant, et qu’enfin, 
contrairement aux idées de M. Santa Cruz, ce 
n’est point avec les sommes minimes qui figurent 
dans ce budget que l’on peut donnera l’Espagne une 
armée digne d’une grande nation.

A six heures un quart, la séance a été levée.
A. Monerieu.

les rêves fie l’einj^ri^ê, pour Constater, en chif­
fres précis le rétablissement de nôtre équilibre fi­
nancier, c’est-à-dire Tun des plus beaux succès 
qui aient récompensé la politique et l’administra­
tion si prévoyantes de l’Empereur... Aujourd’hui, 
ce sont lès journaux anglais eux-mêmes qui le re- 
manqueht, à propos fie l’état des revenus publics, 
rècemmèht publie par Ye Moniteur, l’amélioration, 
provei?ant notamment de l’impôte indirect, est 
d’autant ^lus sei^iplc oncorç .que si l’on tient 
compté dè la ^ppfèSsiotf du dduble décime dè l’en­
registrement, dont la perception à cessé le 1er jan­
vier, l’augmentation du revenu pour le trimestre 
n’est pas de 4, mais bien de 10 millions.

A ces chiffres éloquents ajouterai-je Paris trans­
formé, l’émeute stratigiquement impossible, nos 
grands arsenaux maritimes, rapprochés du centre; 
au besoin, ce qu’à Dieu ne plaise, des forteresses 
vivantes, glisant comme l’ombre et s’élançant com­
me la foudre vers tous les points raenacésde notre 
littoral, les masses ayant leurs squares, leurs vil­
les, leurs bois de Boulogne, l’air et le soleil, c’est 
à-dire la santé et la vie, l’agriculture protégée, 
les Landes défrichées, enfin, les arts partout en 
honneur, la loi française proclamant que l’intelli­
gence ne reconnaît pas de frontière, et que sa pro­
tection s’étent à l’ensemble des œuvres de l’esprit, 
dans le monde entier...

Faut-il s’étonner, après cela, que de loyales in­
telligences ¿s’inclinent, et que nous remettions, 
pour notre part, au dimanche25 courant le détroit 
des incidents relatifs au scrutin qui s’ouvrira ce 
jour-là, dans trois circonscriptions électorales de 
Paris.

Les questions extériéures n’ont pas fait un pas de­
puis hier.'La réception du maréchal duc de Mala­
koff à Douvres, l’espôir qu’il a exprimé de conso­
lider l’alliance angle-franÇaise, l’accueil cordial 
quUl a reçu à Londres de lapopulation, continuent 
à défrayer la presse. On voie déjà la reine Victoi­
re à Cherbourg, assistant à cette triple inaugura­
tion qui doit consacrer la statue de Nopoléon 1er 
et des chef-d’œuvres à l’activité humaine, un bas­
sin, digne du génie de Richelieu, une voie ferrée, 
qu’eût envié celui de Vauban. Je m’ernpresse de 
vous dire, toutefois, que cette nouvelle du voyage 
attribuée à la reine d’Angleterre me semble tout 
aussi prématurée que les prétendues visites, d’Os- 
bornè et de Compiège.

Fuad Pacha quittera Constantinople le 28 avril 
pour se rendre à Paris.

On croie que les conférences s’ouvrisont par l’é­
change des ratifications, relatives à la délimita­
tion des frontières turco-ruses en Asie.

Le Président du directoire cantonal de Berne, 
M. James Fazy, a eu ce matin une audience du 
comte Waleski.

Une correspondance de Londres donne quelques 
détails intéressant sur la physionomie du procès 
de Simon Bernard. Depuis l’affaire Palmer de tra­
gique mémoire, jamais on n’avait vu pareille af­
fluence à la cour de justice criminelle. Mais il ne 
faut pas croire, ajoute le correspondant, que le 
public anglais prennent fait et cause pour l’accu­
sé, comme le font certains journaux; la nation an­
glaise a un fond de loyauté qui se révolte à la pen­
sée que Bernard n’a pas couru, comme Orsini et 
ses complices, le danger de son crime. Il est resté 
à l’écart, à l’abri de l’hospitalité anglaise, dont il 
invoque aujourd’hui le bénéfice pour couvrir sa 
félonie, l/accusé montre aux débats une assuran­
ce impertubable; il semble confiant dans ses mo­
yens de défense et s'entre tien familièrement avec 
ses conseils. Il affecte un dédain haineux pour les 
Français qui ont déposé contre lui; bref, par son 
attitude aussi bien que par ses actes, c’est un vé­
ritable héros de cour d’assises.

Je vous ai annoncé hier que le maréchal duc 
de Malakoff était arrivé à son poste diplomatique 
de Londres. Voici quelques renseignements qu’une 
lettre particulière nous apporte sur l’arrivée de 
l’ambassadeur de France à Douvres; Le Corse, na­
vire sur lequel le Maréchal Pélissier s’est embar­
qué à Boulogne, le 15 au matin, s’est trouvé à mi­
di en vue des côtes d’Angleterre; à une heure, il 
était amaré contre la jetée. Les batteries du châ­
teau ont salvé le maréchal ambassadeur par des 
salves d’artillerie et les matelots du Corse, debout 
sur les vergues, ont crié à diverses reprises; Fiyzî 
l’Empereiirl Immédiatement sont montés à bord 
le gouverneur de Douvres, le duc de Richemond, 
le général Mansell et nombre d’officiers qui ont 
félicité le maréchal Pélissier sur son heureuse ar­
rivée en Angleterre. Le maréchal duc de Mala­
koff est descendu à terre en marchant en tête de 
cette députation; il s’est rendu à Lond Wàtden, 
hôtel, entre une double haie de soldats anglais qui 
ont chaudement acclamé sur son passage l’illus­
tre vainqueur de Sébastopol, une foule innombra­
ble était accourue sur la jetée.; Deux régiments 
d’infanterie avaient été adjoints,à la garnison de 
Douvres qui est entièrement fourni par l’arme de 
l’artillerie, trois gardes d’honneur ont fait le ser­
vice; c'étaient des carabiniers royaux d’Antrin, des 
détachements du onzième régiment et de la mili­
ce royale de Sussex. Après être resté une demi- 
hèure environ à Lord-Walden, hôtel, l’ambassa­
deur français est parti par un train spécial pour 
Londres, où il est arrivé à4 heurs 1{2. La même 
lettre m’apprend que l’on a singulièrement exagé-

EXTERIEUR.

FRANCE,
Correspondance particulière de L’indepéndance Espagnole.

Paris, 17 avril 1858.
Un mot aujou’’d’hui de notre politique intérieu­

re. Les élections de Paris approchent et bien que 
nous soyons loin de ces jours d’agitation, où l’urne 
électorale ressemblait à l’outre d’Eole, il n’en est 
pas moins intéressant de jeter un regard sur les 
apprêts, essentiellement pacifiques, ’de cette lutte. 
MM. Jules Favre, Lienville, Picard, tous les trois 
•avocats du barreau de Paris, sont les candidats 
de l’opposition. Ils ont rempli les prescriptions, 
légales, à cet effet, en s’engageant à prêter à la dy­
nastie impériale le serment d’allégeance qu’exige 
la Constitution. Dans ce seul fait, il y a tout une 
révélation. Des intelligences d’un tel rayonne­
ment, des hommes de cette notoriété ; je parle 
de MM. J. Favpe et Lienville, ne font rien à la lé 
gère. Au sein des confiances qu’il préside avec un 
incontestable éclat M. Lienville, bâtonnier de 
l’Ordre, a prouvé, en maintes occasions, combien 
ses tendances intimes le rapprochaient de cette dé­
mocratie dans 1’ autorité, qui est la base même du 
gouvernement impérial.

M.® Jules Favre, dont le nom a grandi dans le 
calme de la vie de cabinet, plaidait il y a quelques 
jours devant une des principales cours de l’empire. 
Il s’agissait d’une association commerciale, à pro­
pos de laquelle, son adversaire voulait tout rame­
ner à ce niveau égalitaire, qui n’est rien autre 
que la négation de l’intelligence, du talent, de tout 
ce qui fait le mérite de l’être pensant. M.® J. Fa­
vre saisit, avec empressement, cette occasion de 
s’élever^ de toute la hauteur de sa parole, contre 
les aveugles théories qu’on lui attribuait. Je 
constatai moi-même, alors cette heureuse pro­
testation, comme un signe précurseur de la fusion 
des partis, et quelque hardiesse peut-être.qü’il y 
ait à se prononcer ainsi j’entrevois, dans ce qui sè 
passe aujourd’hui, un rapprochement plus decent 
encore.

C’est qu’il est impassible, en effet, aux bons et 
loyaux esprits de se refuser à rendre hommage à 
l’évidence, et de méconnaître que, depuis quel­
ques années, la France présente le spectacle le 
plus remarquable.

Sauf quelques rares moinents d’étagnation dus 
a des causes tout accidentelles, le commerce y 
btille d’une activité sans précédent; la richesse gé­
nérale s’y développe dans de.s proportions inouïes, 
les finances de l’état y marchent vers une amé­
lioration de plus en plus rapide.

Vous vous rappelez cet éloquèht rapport de ma­
gne, éclatant au milieu de la crise monétaire, pour 
combattre et détruire les chimères de la peur ou 

ré l’importânce de la prisé dè LùcknOn en faisant 
de cette victoire le pendant de la prise de Delki. 
Il paraît hors de doute que ce facile succès est dû 
à ce qu’il n’entrait pas dans le plan des insurgés 
de défendre Lucknow.

Pour extrait, G. de Lagny.

EGYPTE.
Une dépêche télégraphique dé Suez, arrivée il y 

a trois jours, a annoncé l’arrivée dans ce port du 
paquebot le Precursor, venant d’Aden, apportant 
la nouvelle que les Arabes avaient coupé les rou­
tes des ônvirons de cette ville et empêchaient les 
approvisionnements d’y arriver. Un engagement 
avait eu lieu entre les troupes anglaises et les ara­
bes, et ces derniers auraient eu 30 hommes hors 
de combat. Au départ du Precursor, la situation 
était la même et les arabesseréunissaient en plus 
grand nombre.

Ces faits vous seront déjà parvenus.par voie té­
légraphique de Malte, car sitôt après qu’ils ont 
été connus, le Caradoc, qui avait apporté les am­
bassadeurs siamois, a mis à la voile pour Malte. 
Je n’ai pu savoir si le Precursor avait été envoyé 
d’Aden à Suez tout exprès pour annoncer cette 
révolte, ou s’il venait des Indes et se trouvait seu­
lement de passajïe à Aden. Le bruit circulait en 
ville qu’il avait été envoyé en toute hâte pour de­
mander des secours à Malte. S’il en est ainsi, c’est 
que probablement les deux régiments de cipa- 
yes en ■ garnison a Aden, jse seraient révoltés 
et auraient fait cause commune avec les ara­
bes indigènes. La malle des Indes signalée à 
Suez depuis hier, doit avoir apporté des nouvelles 
plus récentes, mais rien n’a transpiré. Les dépê­
ches et les passagers sont attendus ce soir et s’em­
barqueront immédiatement. Je confie cette lettre 
au paquebot qui les emmène à Marseille, et je re­
grette de ne pouvoir vous donner d’autres dé­
tails.

S. A. le vice-roi continue à résider aux envi­
rons d’Alexandrie, à Muriout. Il y a reçu, il y a 
quelques jours, le patriarche Cophte revenant 
d’Abyssinie, et qui a présenté à S. A. deux em- 
bassadeurs que lui a envoyé le roi Théodore. On 
ne peut que se féliciter des relations qui s’établi­
ront entre l’Egypte et l’Abyssinie, et l’envoi de 
ces deux émissaires est une preuve des bonnes 
dispositions dans lesquelles se trouve le roi Théo­
dore.

On annonce le départ prochain du vice-roi pour 
le Caire, on prétend qu’il doit assiter aux fêtes 
que donnera le prince Mustapha-Bey à l'occasion 
de la circoncision de son fils. Méhémet-Ali après 
une entrevue avec le vice-roi à Muriout s'est ren­
du an Caire, voir les autres membres de sa fa­
mille.

Le Précursor n’a pas apporté de nouvelles de 
Bombay plus récentes que celles reçues par l'Ol- 
lawa.

A Aden les chemins ont été cernés par les trou­
pes du sultan d’Adel, de manière que le fort n’a pu 
recevoir des vivres.

Le commandant de la garnison d’Aden est allé 
à la rencontre des rebelles le 18 mars avec 600 
hommes et 2 canons, il a réussi à les repousser. 
Dans cette rencontre les Arabes ont perdu de 20 à 
30homnes; les Anglais n’ont éprouvé aucune 
perte.

Le jour où le Précursor devait quitter Aden, il a 
été dit que les Arabes avaient de rechef cerné les 
chemins et qu’ils étaient en plus grand nombre.

Le paquebot le Madras est arrivé à Aden quel­
ques heures avant le départ du Précursor.

(Nouvelliste de Marseille}.

NOUVELLES DIVERSES.

ESPAGNOLES.

Les populations de la 'Vieille Castille commen­
cent à se réveiller du sommeil séculaire on elles ont 
été plongées jusqu’à présent; les projets de che­
mins de fer en construction, ou faprouvés par les 
Cortès l’ont produit dans cette richa contrée un 
heureux changement. Nos correspondants de Leon 
nou.s font part de la joie ou la ville entière est en­
trée [aussitôt que M. le gouverneur reçut une dé­
pêche thélégrafique expédiée de Madrid par le Sé­
nateur M. Suarez de Déza, lui annonçant que le 
Sénat avait approuvé le projet du chemin de fer de 
Galicia qui doit passer par Leon. Dès que cette 
grande nouvelle se fut répandue la ville entière à 
été en émoi ; Les maisons ont été illuminées et 
un brillant feu d’artifice, a été tiré.

La ville de Leon à certes de quoi célébrer cette 
délibération des chambres, car la construction 
d’un chemin de fer sur son territoire va infailli­
blement fertiliser ce sol si riches en bois, en mi­
nerais et autres matières de première utilité. Dans 
quelques années les belles plaines de Castille 
changeront de face ; leurs habitants jouissant 
d’un bien être dont ils n’avaient pas jusqu’ici la 
moindre idée.

—Les nouvelles que nous recevons de 'Vallado- 
lid, Palencia, Segovia, Avila, Salamanca, León,

Burgos sont toutes unanimes sur le superbe aspect 
que les champs présentent ; la récolte prochaine 
promet d’être une des plus àbondantes qu’on ait 
connues, c est-à-dire qu’en général la Castille, de 
rnôme que les autres provinces de l’Espagne, 
n attendentque les grandes voies decomunnication 
pour arracher de son sol toutes les richesses qu’il 
enferme dans son sein.

Nous sommes sûr que la Galice, également fa­
vorisée par le projet qui vient d’être approuvé, 
partagera cette même joie. Si les produits de la 
terre ne peuvent, dans ce pays comme dans la Cas» 
tille, appor ter au paysan tout le bien-être qu’iÎ 
serait à désirer à cause des conditions toutes spé­
ciales où les habitants de la campagne se trou­
vent, en échange les nombreux éleveurs de bétail 
trouveront des avantages in menses dans son in­
dustrie réduite aujourd’hui à des proportions 
mesquines.

Les provinces du midi ne tarderont pas à être 
convaincues du bonheur que l’industrie et l’esprit 
d’entreprise.s répandent déjà autour d’elles.

—On nous écrit de Séville que la foire prochai­
ne s’annonce déjà de la manière la plus brillante. 
La ville est pleine de monde, les hôtels sont litté­
ralement encombrés. On fait élever à 50,000 le 
nombre d’étrangers déjà présents à Séville, quoi­
que la foire ne soit encore commencée.

—On nous apprend de Malaga que la fièvrejau- 
ne vient de se déclarer de nouveau à Rio Janeiro.

En conséquence seront soumis à la quarantaine 
tous les navires venant de tous les points du 
Brésil.

—Par suite de nouvelles dispositions prises au 
Palais, i’i sera tenu la main dorénavant à ce que 
nul ne pourra se présenter devant Sa Majesté sans 
être en tenue officielle.

—La chaleur maximum d’hier a été de 20, ® 1 
et la minimum 9, '^ 3 Reaumur.

—Les renseignements qui nous arrivent sur l’i­
nauguration du chemin de fer de la Méditerranée 
se fera avec beaucoup d’éclat. Le convoi royal se 
composera de voitures pour 120 personnes; et on 
invitera, dit-on, pour accompagner LL. MM. les 
ministres, le corps diplomatique, les capitaines 
généraux, les commissions des Chambres, les évê­
ques se trouvant à Madrid, les hauts fonction­
naires du château, et les autorités supérieures de 
Madrid.

On nous assure que la Reine qui veille tou­
jours aux intérêts des entreprises, avec sa soli­
citude habituelle, veut que les frais de l’inaugu­
ration soient à la charge de la liste civile.

—Il va être présenté incessamment au gouver­
nement les plans déjà terminés du chemin de fer 
de Vigo à Tuy, et avant peu il sera pris des dis­
positions préliminaires à la concesión définitive de 
cette importante ligne.

ETRANGERES.

La grande duchesse Stéphanie fie Bade, faute de 
l’Empereur, vient de quitter Nice où elle a passé 
l’hiver. S. A. s’est embarquée à bord du Requin 
pour la France.

—Les interpellations deviennent de plus en plus 
vives dans le parlement piémontais. Dans une 
séance M. Gust. Cavour a traité M. Boggio de 
Conscrit. Un autre orateur a laissé échapper dans 
les bureaux le mot de coglione qui était familier à 
l’Empereur Napoléon I.

—L’inauguration du chemin de fer de Civitta- 
Vecchia à Rome aura lieu du 10 au 15 juillet. 
L’administration des chemins de fer romains or­
ganise, à cette occasion, un tr lin de journalistes 
parisiens. Après avoir admiré Marseille fondée 
par les Phocéens et remaniée par M. Mirés, on 
partira en caravane pour la ville éternelle.

-Il n’est bruit en ce moment dans le grand 
mondé parisien que d’une catastrophe financière 
occasionnée par le luxe effréné des toilettes fémi­
nines. Mme. la vicomtesse de R., femme d’un 
conseiller d’Etat, et l’une des plus élégantes du 
faubourg St-Germain, entraînée à defolles dépen­
ses et considérablement arriérée avec ses fournis­
seurs, vient de se retirer dans un couvent laissant 
un passif de plusieurs centaines de mille francs 
que devra liquider le chef de la communauté.

Si nous citons cet exemple, ce n’est pas pour je­
ter la pierre à la malheureuse victime de ce scan­
dale, mais pour prémunir celles q«i sont entraî­
nées sur cette pente fatale du luxe qui a pris de 
nos jours les proportions d’Une véritable calamité 
sociale.

Citer le nombre de grandes dames qui ont des 
comptes en souffrance chez leurs fournisseurs et 
le chiffre de quelques-uns de ces comptes, serait 
plus que de l’indiscrétion; on raçonte à cet égard 
des arrangements curieux conclus à des taux usu- 
raires, entre autre celui d’une dame séparée de 
biens, qui a aliéné sa pension pour dix ans au gé­
rant d’un magasin en vogue, et qui dépense, par 
an pour 1800 fr. de bottines.

La nouvelle loi sur les titres n’atteindra pas ces 
infiniment petites vanités ; mais elle met bien en 

: peine les nobles de contrebande et les marquis de

—Surtout aux braves gens qui endossent la li- i 
vrée de la misère pour mieux se dégüiser. l

On avait déjà fait placer les voyageurs près de ■ 
la cheminée, où un fagot, que Molly venait d’y ; 
jeter, flambait èn pétillant. Le muet, n’ayant rien \ 
de mieux à faire, tenait ses mains étendues sur ; 
la flamme. Sa compagne un peu, déconcertée par : 
lès paróles de James, -Sémblait redouter qu’on la ' 
questionnât.

—Si je ne me trompe reprit le smoggler, après 
un court moment de si'îénCè, vous h’êtes pas fie 
ce pays, mes braves ^e«§. i

—Mais nous sommés fies envîroas de Londres, i 
balbutia l’inconnue, de plus en plus troublée. j

—C’est étotínátl Â votre accent, j’aurais parié ¡ 
que vous étiez originiàlfe du pays de Galles, ré­
pliqua rimpitoyablê james en la couvrant toujours 
de son regard inquisiteur. Mais, alors, vous devez 
savoir que vous 'Commettezune grande impruden- 
hè en voyageant ainsi fié nuit. Les routes, dit-on^ 
ne son pas sûres. Des Français, échappés des pon­
tons, dévalisent et assassinent tous ceux qu’ils 
'rencontrent, s’il faut fin Croire le journal que voi­
là. Aussi, bonne récompense est-elle promise par 
•lê^goüvémément à ceux qui pourront en arrêter. 
' Le muet tressaillit et porta ¿involontairement 
îa main stir Un canoft de fusil qui tenait lieu de ■ 
soufflet. Sa femme, pôle et tremblante, se tourna i 
vers le foyer pour cacher son émotiom

pour qüè leS rares prisonniers qui réussissaient 
à s’évader ne rencontrassent aucune sympathie, ; 
àucun Sécours Chez tes populations, la presse an­
glaise, à cette époque, ne craignait pas de les ca­
lomnier. Elle lès accusait non seutément de tous 
les brigandages commis par les malfaiteurs du 
pays, mais même de crimes imaginaires.

Aucun des mouvements de ses hôtes n’avait 
échappé au rusé JaméS, qui se prit à sourire d’un 
air à la fois plein de 'bonhomie et de malice;

—Ahl ah! dit-il .je vois que l’idée seule des dan­
gers que vous courriez, sans le savoir peut-être, 
vous effraye. Mais rassurez-vous; vous né pouviez 
mieux tomber qu’en venant frapper’à ma porte. 
Je ne pense pas quhl y ait sut toute la Côte; ni 
même dans les Trois-Rogaumes, uñe '’maison où 
vous puissiez être plus en sûreté quici, Betty, ma J 

fille, verse à boire à ces voyageurs, et, mainte­
nant que leurs vêtements sont secs, apporte des 
vivres sur la table, ce quartier de mouton auquel 
nous avons à peine touché, et du pain, surtout 
beaucoup de pain,

L’étrangère remercia poliment, disant que ni ¡ 
-son mari ni elle n’avaient faim.

— C’est égal, répliqua James, vous ne pouvez 
vous dispenser de manger un morceau de ce que , 
•je vous offre de si: bon cœur. Je raangerai aussi i 
pour vous tenir compagnie. Afin de bien commen­
cer, je bois ce grand verre de porter à votre santé ; 
en faisant les vœux les plus sincères pour que 
vous atteigniez heureusement le but de votre vo- i 
W^- - . , , ’ ■ !

Pendant ce temps,, le vent s’était calmé. Les • 
amis qui étaienYyenûs «Tassez ïqin passer la soi-' 
réechéiz le cÓn’tré^núief, sè retirèfént/Celui-ci ; 
iès âcôornpagna juSqu’à la porte, où il parut leur : 
faire des signes d'intelligence et échanger avec > 
eux quelques mots à voix basse. j

.Le prétendu muet, se penchant alors vers Sa 1 
fèmmé, Îui ¿it en français; \

—Nous ne pouvons passer la nuit ici; hoûs se- Í 
fions perdus. . !

Le lecteur, doit avoir devine depuis longtemps i 
quels étaient cés"étranges, ' g

DutailliS achèvai't à peiné ces fnétS, lorsqu’il se ; 
Sentit frapper rudement suf l’épaulei II bondit, et ■ 
sé mit vivement sur ladéfènsive, èomme S’il avait i 
eù à lutter contre tiné escouade de cOnstabies en- i 
voyés à ses troussés; mais , il he vit fievant lui : 
que Jarnes, qui^ riait .aux éeiats dé sa frayeur et J 
lui tendait ■àfféÇtùéusemeht làihaih, en diSant: i

—Éh bien, mon garçon, tu ne me reconnais ' 
donc plus? Aurais-tu Oublié le smoggler James et i 
tou.t Ce que tu as faitponr lui?../

DutailliS était précisément le pêcheur à qui .la- | 
mes devait tant. Le reconnaissant contrebahdiéf ' 
Tavâit fout d’abord reconnu, avait deviné sa’posi • 
tTon, et il était rayonnant de joie de pouvoir enfin ¡ 
acquitter la dette Sacrée, contractée envers lui. i 

■Se jetant ‘d’ans ses bras, il l’embrassa longtemps i 
avec la cordialité è'YpànsiVe fiOnt son visage por- j 
tait remrpreinfe; puishl se mit à crier, de toute la 
force de ses poumons, à sa femme et à sa fille, i 

qu’il n’apercevait pas, bien qu’ellegfussent à ses 
côtés;

—Molly! Betty! où êtes-vous? que faites-vous?
Venez donc embrasser, à votre tour, mon ami, 
mon sauveur, ce généreux français dont je vous 
parlais encore il n’y a qu’un instant!

Il est facile de se faire une idée de l’étonnement 
des deux voyageurs en présence d’un si brusque 
changement de position. Les courages des mieux 
éprouvés, les âmes les plus fortement trempées, 
ne passent pas en si peu fie temps d’une inquié­
tude mortelle à une sécurité parfaite sans payer 
un large tribut à la faiblesse de la nature hu­
maine.

DutailliS et sa femme, partis de Gyllingham de­
puis près de deux mois, avaient été contraints de 
se tenir presque toujours cachés, et de ne marcher 
que la nui! ., loin des routes fréquentées.

Malgré les préca utions minutieuses qu’ils avaient 
prises, la police anglaise la plus rusée peut-être 
qui soit au monde, frappée de la co'incidence qui 
existait entre l’évasion du prisonnier et la dispari­
tion de la marchande, avait rattaché ces deux 
faits, découvert des indices révélateurs, soupçonné 
la vérité, et envoyé à ses agents le signalement 
des fugitifs. On. était déjà sur leurs traces; peut- 
être allait-on les atteindre, lorsque Marguerite en 
fut avertie, par le plu§ grand des hasards, grâce 
aux bavardages de la femme d’un constable, dans 
une petite ville où elle s’était rendue seule pour 
acheter quelques provisions.
. Ils étaient signalés comme ayant tous les dehors 
fie gens aisés. ;C’est ce qui leur lit prendre les allu­
res et le costume de la classe ouvrière la plus né­
cessiteuse.

Après l’esquisse que j’ai tracée du caractère de 
James et'fie .sa digne compagnie, il serait, superflu 
fie parler des égards ef des .soins de toutes sortes 
qu’ils curent pour les hôtes que le ciel leur avait 
envoyés. Ces fugitifs, qui, depuis , quelques jôurs, 
rôdaientfie long de la côte pour tâcher d’enlever 
une embarcation avec laquelle ils fieraient passés 
en France, n’eurent plus à s’occuper de .cela. Une 
semaine après,-par une nuit sombre et un temps 
effroyable, alors qu’aucun navire ne semblait pou­
voir résister à la fureur fies flots qui ¿’engouf­

fraient dans le détroit, pareils à des montagnes 
l’écume, le smoggler hissa sa voile grisâtre, et s’en 
alla les jeter sur' la terre de France, comme deux 
ballots de marchandises prohibées.

XL

LA FERME DE BERGOES.

Si jamais vous allez en Flandre, et que vous 
suiviez la route qui conduit de Cassel à Bergucs, à 
environ quatre kilomètres de cette dernière ville, 
vous apercevrez à votre gauche, entourée de 
beaux arbres fruitiers; une magnifique ferme où 
tout respire le bonheur et l’aisance.

Les propriétaires de cette ferme, gens extrême 
ment affables envers les étrangers, et que les mal­
heureux n’implorent jamais en vain, sont Dutailüs 
et Marguerite.

Lorsque le pêcheur, arraché des pontons an- 
glai.s par le courage et le dévouement de sa fem­
me, reparut à Grave’ines, satante de Bergues, 
celle qui devait lui làiser un peu de vieui suivant 
son expression, était morte. Cette circonstance le 
décida à abandonner sa profession et à quitter le 
port, quine lui rappelait, ainsi qu’à sa femme, 
que de pénibles souvenirs. Il vint à Bergues pren­
dre possession de son petit héritage et se fit culti­
vateur.

Ce qui restait de l’argent dû à la générosité fie 
la pauvre mistress Wilford fut employé à l’agran­
dissement de la ferme et à l’acquisition de ter­
rains. DutailliS était rangé et laborieux, Margue­
rite, bonne et intelligente ménagère. Ces deux 
époux, si bien assortis, n’ont cessé, depuis cette 
époque, de voir leurs affaires prospérer, et aucun 
orage n'est venu troubler leur douce et paisible 
existence. Le ciel leur devait bien ce dédomma­
gement pour tout ce qu’Es avaient souffert dans 
leur jeunesse.

Ils ont pris avec eux, plutôt comme ami que 
comme serviteur, un vieux matelot qui était tom­
bé dans la misère, ne 'trouvant plus à s’enèbârquer 
à cause d’infirmités graves gagnées au service de 
son pays et durant une longup et crueile captivité. 
Il se rehfi néanmoins très-utile'¿àhs là fè'rme, où

il s’occupe de tout et fait réellement autant de be­
sogne que le plus vigoureux des valets. Cet hom­
me est on ne peut plus contentée son sort. On lui 
offrirait ailleurs une existence princiére qu’il n’en 
voudrait pas.

La manie de cet estimable invalide, manie pour 
laquelle on le gronde parfois en riant, est de dire 
fréquemment mistress Buxton, au lieu de mada­
me DutailliS. Cet homme est un ex-prisonnier du 
Warrior, un de ceux qui avaient aidé Dutaillis à 
percer les flancs du ponton.

J’oubliais de dire que l’ancien pêcheur et l’hé- 
ro'ine du Goéland étaient à peine fixés à Bergues, 
lorsqu’on vint remettre à Marguerite un petit cof­
fret d’ébène artistement ciselé, garni de bordures 
et d’incrustations d’argent, et affectant la forme 
d’une tombe; il renfermait l’anneau qu’elle avait 
donné au commandant du Warrior, à celui quelle 
avait promis d’aimer comme un frère. Cet officier 
avait été tué dans une rencontre avec un de nos 
bâtimens fie guerre. On donna quelques larmesjà 
sa mémoire, et le coffret d’ébène fut regardé 
comme une précieuse relique.

Des quatre ou cinq enfants que les époux Du­
taillis ont eus et qui sont tous mariés aujourd’hui, 
un seul, que j’ai connu très-particulièrement, a 
embrassé la périlleuse carrière de la marine. C est 
à lui queje suis redevable des intéressants details 
qui font le sujet de ce récit.

Peu d’années se sont écoulées depuis qu’un de 
mes anis, revenant de Dunkerque, s’est arrêté à 
la ferme de Bergues. Il eut occasion d’y voir un 
\ieux curé des environs, renommé pour sa piété 
et see bonnes œuvres, qui va souvent visiter la 
famille Dutaillis. Cet homme n’est autre qu’un des 
anciens adorateurs de Marguerite, l’honnête gar­
çon, fils du syndic de Gravelines, dont U a été 
question au commencement de cette histoire. Il a 
fait un excellent prêtre; peut-être eût-il fait un 
mauvais mari. Quoi qu’il en soit, ce^ digne curé 
n’est jamais plus heureux que lorsqu’il peut par­
ler des vertus de la Perle de Gravelines..

FIN*



L’INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

• vue du survenant, qui jugea prudent de battre en 
! retraite, vu qu’il n’avait pour toute arme qu’un 
i mauvais bâton. L’animal suivit ce mouvement, et 
. Swart, homme hardi <t chasseur expérimenté, 
1 doué en outre d’une force athlétique, fit volte-face 

au moment où la tigresse s’élançait sur lui. D’un 
premier coup de patte, elle emporta la moitié de 
la joue du pauvre chasseur, qui serait tombé sous 
ce premier choc s’il n’eût trouvé un appui contre 
un arbre. Réunissant toutes sesforces et tout ¡son 
sang-froid, Swart se mit à frapper résolûment 
la tigresse avec son bâton; nàais, par malheur, il 
laissa tomber sonarme presque inutile, et il ne 
lui resta d’autres ressources que de ramasser vi­
vement une pierre avec la main droite, et de se 
mettre en garde comme un boxeur, afin de pré­
server au moins sa figure dans sa lutte avec le fé­
roce animal.

La tigresse s’élance de nouveau, saisit dans les 
mâchoires le bras gauche de son adversaire; mais 
celui-ci, de la main droite, introduit la pierre qu’il 
tenait entre les mâchoires de son ennemie. Cela 
fait, il saisit vigoureusement la tigresse à la gor­
ge, et, par un effort désespéré, la renverse sur le 
dos, en la maintenant d’abord dans cette position 
en pesant de tout le poids de son corps sur le ven­
tre de l’animal. Au même in.stant, les trois jeunes 
chiens, excités parleur maître, harcelèrent la ti­
gresse, la mordent à la tête, et Swart retire son 
bras des redoutables mâchoires-; mais ce mouve­
ment fait tomber la pierre, et le bras est à peine 
dégagé, que l’animal, rendu plus furieux par la 
résistance, saisit la main gauche qu’il brise d’un 
coup de dent. Swart est assez heureux pour re­
prendre la pierre de la main droite, et il en ass ' ne 
des coups formidables sur la tête et sur les dents 
de la tigresse.

L’énergique chasseur se souvint alors qu’il avait 
un couteau dans sa poche ; mais il ne put venir à 
bout de le saisir avec sa main gauche broyée, et 
tous ses efforts ne tendirent plus qu’à retrouver 
la place où il avait laissé tomb-‘r son bâton. Cette 
tentative écheua, et si les chi ns, excités par des 
appels désespérés, n’avaient pas réussi à faire une 
diversion favorable, sans aucun doute Swart eût 
été étranglé par la tigresse, avec laquelle il luttait 
héro'iquement depuis une heure. Brisé de fatigue, 
déchiré par les coups de griffes et les dents de son 
ennemie, le courageux chasseur put fuir du lieu 
du combat, et il n’en était pas éloigné d’environ 
300 yards, qu’il vit venirà lui les trois chiens qu’il 
avait laissés aux pri.^esavec la bête féroce.

Swart continua sa retraite et trouva un refuge 
dans une terme où ii reçut tuus ¡es scuumo {yuooi 
bles. Les habitants de la ferme se rendirent en 
nombre sur le théâtre de la lutte, mais ils ne re­
trouvèrent plus au milieu des fourrés les traces 
de la tigresse, qui s’était éloignée sans vouloir 
continuer le combat avec ses trois jeunes adver­
saires. Malgré la gravité et le nombre de ses bles­
sures, Swart était en bonne voie-de guérison au 
départ du dernier convoit.

—Société des amateurs de pigeons —Cette société, 
qui s’est formé à Londres, il y a quelques années, 
sous le, titre de Philoperisteron Society, a, dit le 
journal le $port, puissamment contribué à la con­
servation des espèces précieuses de pigeons à la 
céation de nouvelles espèces. Les membres qui la 
composent, au nombre de vingt environs, se réu­
nissent tous les mois et ont adopté dans leurs re­
lations uñ système d’échanges et de prêts mutuels 
de leurs meilleurs sujets, qui favorise heureuse­
ment la propagation des espèces rares et le croise­
ment des espèces primitives. L’élève des pigeons 
de luxe e.3t devenu depuis quelque temps, en An­
gleterre, un passe-temps à la mode, surtout parmi 
les dames. Cet engouement a donné lieu à des de­
mandes si nombreuses que le prie des pigeans ra­
res est quintuplé. De nouvelles sociétés se sont 
fondées, est des prix ont été offerts pour encoura­
ger les expositions publiques d’oise ux rares.

La grande exposition annuelle des produits de la 
Philoperisteron Society vient de mettre au jour, 
d’une manière éclatante, la supériorité de son sys­
tème et des excellents résultats de cette associa­
tion. Un de ses membres seul, M. Wicking, a rem­
porté plus de vingt prix; M. Harrison Weir, pein­
tre d’animaux, outre des prix nombreux dans dif­
férentes expositions, a remporté trois coupes d’ar­
gent, et plusieurs membres se sont également fait 
remarquer par la beauté de leurs produits.

Parmi les pigeons dont la rareté a particulière­
ment attiré notre attention, nous signalerons les 
pigeons jaunes à tête rose et à face développée de 
M. Wicking, qui sont considérés comme les plus | 
beaux dans leur espèce; les pigeons pioiéset les pi- ; 
geons-hibous du même, les pigeons-amandes de

récente fon'.e, comme disait jadis Joachim du Bel­
lay. On ne saurait décrire les angoisses de tous 
ces bourgeois gentilshommes ; ils s’efforcent de 
faire bonne contenance, jusqu’à ce que la loi ait 
été promulgué, et ne rabattent rien encore de leurs 
prétentions; mais leurs inquiétudes secrètes n’en 
sont que plus cruelles, et déjà ils ont eu à souffrir 
quelques petites avanies as=ez désagréables.

Les B..., anciens quincailliers, on acquis une 
fortune immense, et se sont conféré le titre de vi­
comtes; quand on pretal du galon, l’on n’en sau­
rait trop prendre, et vraiment, lorsqu’on n’a qu’à 
tendre la main pour saisir la couronne ducale, c’est 
presque de la modestie que de se contenter de la 
couronne aux cinq fleurons. Au reste, ces braves 
gens n’ont encore trompé personne; leur anoblis­
sement est de trop récente date, et la peinttire de 
leur écusson est si fraîche que si vous la touchiez, 
vous l’enlèveriez avec vos doigts.

Un plaisant, un mauvais plaisant, disent-ils, 
inventa une fable pour s’amuser d’eux; il parla un 
jour à l’oreille d’un de leurs valets:

—Ah ça, mon brave Pierre, est-ce que vous 
continuez à nommer M. B .. M. le vicomte, et 
Mme B... Mme la vicon»tesse?

—Oui, monsieur; est-ce qu’il y aurait quelque 
inconvénient à le faire?

—Quoi! ignorez-vous donc que l’on va publier 
une loi contre les titres usurpés, et vous savez, 
comme tout le monde, que les B... ne sont pas 
plus vicomtes que vous, mon brave Pierre?

—On dit ça, monsieur, c’est vrai; mais je n’en 
sais pas plus long, moi.

—Eh bien, Pierre, je vous engage à ne point 
donner désormais à vos maîtres un titre qui ne 
leur appartient pas, car vous encourriez les pei­
nes portées par la loi; elle ne punira pas seule­
ment les usurpateurs de noblesse, mais aussi ceux 
qui, par intérêt, faiblesse ou complaisance, les 
aideront à abuser la crédulité publique. Faites-y 
attention; vos maîtres seront mis en accusation, 
et vous serez considéré comme leur complice. 
Allez, faites votre profit de mon conseil, et aver­
tissez tous vos camarades.

Pierre n’eut rien de si pressé que d’avertir tout 
le domestique de l’hotel B... L’alarme fut à son 
comble; le cuisinier, les marmitons, la femme de 
chambre, la nourrice, les pale reniers, les laquais, 
les huissiers, le tigre et le portier, se voyant déjà 
traînés sur les bancs de la justice, décidèrent à 
l’unanimité qu’on cesserait à l’avenir de donnerdu 
vicomte et de la vicomtesse aux anciens quincail­
liers.

—Madame n’y est pas, répondit le portier aux 
visiteurs.

—Une personne demande à parler à monsieur, 
disait le valet de chambre à son maître.

Les B... crurent d’abord à un oubli, à une dis­
traction, et ne voulurent pas tancer trop verte­
ment des domestiques d’ordinaire respectueux et 
bien dressés. Mais, au bout de deux jours, le dou­
te n’était plus permis; tous ces croquans suppri­
maient à dessein les titres nobiliaires; il y avait 
concert entre eux, et l’heure de sévir était venue.

Le soir même, M. B... avait fait maison nette. 
11 voulait garder son cuisinier pour s’assurer ses 
repas du lendemain; maisde cuisinier voulut par- ' 
tir avec tous ses camarades, et Je lendemain, le 
vicomte, ayant lui-même attelé son phaëton, dut 
conduire la vicomtesse au restaurant. Après un 
déjeûner, qui leur fit faire la grimace, ils se sont 
mis en quête de domestiques plus dociles! lisies 
trouveront, n’en doutez pas, et ce n’est pas là ce 
qui m’inquiète. Pour un sou, les petits Savoyards 
vous appellent mon prince et mon ambassadeur. 
Avec cinquante francs de gages par mois, on sera 
toujours vicomte, duc et marquis... infra muros.

L’aventure des B... est de cette semaine, et l’on 
en rit à cœur joie dans la vraie noblesse.

(Patrie.')
—Combat entre un tigre et un homme.—Une cor- , 

respondance particulière, adressée au Morning- 
Chronicle, fournit les détails suivants sur un ter­
rible combat livré entre un tigre et un colon des « 
environs de Graham’s Town (Etats-Unis.) i

Le 28 novembre dernier, un colon nommé Whit- i 
boy-Swart, résidant à Zwarte Ruggens, était sor- ] 
ti de bon matin pour aller à la recherche d’un che- i 
val égaré, lorsque son attention fut éveillée par 1 
les aboiements de trois jeunes chiens qui l’avaient j 
suivi et s’étaient élancés en jouant dans les four- i 
rés, Swart se dirigea vers l’endroit d’où partaient 
les aboiements, et qu'elle ne fut pas sa surprise i 
en apercevant les trois chiens jouant avec une jo- ] 
lie tigresse étendue sur le dos et paraissant très- j 
heureuse avec ses compagnons de rencontre. 1

La tigresse se mit d’un bond sur ses pattes à la ¡

M. Lucy, les pigeons-sauteurs bigarrés de M. Es- 
quiloint, les messagers de M. Huyne, les pigeons 
rengorges de M. Bult. Nous citerons encore les 
pigeons jacobites, les pigeons à queue en évantail 
et les pigeons-hibous de M. Harison Weir comme 
des oiseaux d’une grande beauté. Le président de 
la société, M. Parkinson, a exposé quelques ex­
cellents messagers. Les élèves de M. Maddeford, 
en ce moment au palais de Cristal, où ils rempor­
tèrent huit prix, manquaient seuls à cette riche 
collection. Les oiseaux étaient exposés dans d’élé­
gantes volières d’acajou et se montraient dans 
toute leur splendeur.

Comme preuve de la faveur croissante dont 
jouit en Angleterre l’élève des pigeons, il suffit 
de rappeler le rang élevé que tiennent les repré­
sentants de cette espèce dans les expositions de vo 
latiles rares. Nulle espèce, en effet, n’est plus ré­
pandue ni plus appréciée. L’élève des pigeons né­
cessite peu de dépense, une fois les sujets achetés; 
quant aux soins qu’il exige, ils sont à peu près 
nuis. La plupart des pigeons exposés sont élevés 
dans de.s greniers, sur les toits des maisons. Es- 
sentillemeot domestique, à l’exceptisn du pigeon- 
hibou, le pigeon offre une récréation en même 
temps par la variété presque infinie de ses formes 
et de ses couleurs, un fonds inépuisable d’obser­
vations et d’études pour l’amateurde la nature.

Cependant, malgré la popularité de ce nouveau 
genre d’amusement, on a lieu d’être surpris que, 
dans la ville de Londres, par exemple, où plusieurs 
milliers de pigeons sont élevés, les expositions 
attestent en général si peu de progrès dans l’édu­
cation de ces oiseaux et l’amélioration des espè­
ces. Il faut attribuer ce fait à l’inintelligence des 
éleveurs qui ne tiennent pas compte assez des 
beautés propres et des particularités de chaque es­
pèce. C’est pour remédier à cet inconvénient que 
la Philoperisteron Society vient d’ouvrir son expo­
sition mensuelle au public, afin de stimuler par là 
les éleveurs à produire des espèces pures.
—La levée des marins de vingt-un à quarante ans 

s’exécute de la manière la plus complète et la 
plus rigoureuse. Les instructions tracées pour l’e­
xécution de cette mesure portent quelle est prise 
dans le but de procurer à la flote des marins tout 
à fait formés et expérimentés, et qui sont, en ou­
tre, dans toute la force de l’àge et de l’activité. 
Une commission vient d’être nommée, assure-t- 
on, pour examiner la question de la défense des 
ports de commerce de la France, Le gouverne­
ment s’intéresse vivement à cette question.

(Messeger du midi.)
Pour toutes les nouvelles ci-de.ssus: G. de Lagny.

AGRICULTURE.

Consommation du tabac enFrance.—L& tabac, ah! 
que voilà une matière imposable par excellence, 
une ressource précieuse pour le fisc! C’est à peine 
si en 1812, deux ans après la loi qui en établit le 
monopole, le i)roduit des tabacs atteignait25 mil­
lions (il avait été, de 32 sous l’ancienne ferme gé­
nérale), et aujourd’hui c’est plus de 173 millions 
que procure au Trésor cette consommation dite de 
luxe, ce superflu devenu si nécessaire. Révolutions 
guerres, disettes, crises commerciales, rien chez ’ 
nous n’a ralenti la consommation du tabac. Sui­
vez seulement sa marche durant les huit dernières 
années:

Argumentation.

1850. . . 122 millions.
1851. , . . 126. 6 — 4.6
,1852. . . 130. 9 — 4.3
1853. . . 138. 8 — 7.9
1854. . . 145. 2 — 6.4
1855. . . 152. 5 — 7.3
1856. . . 163. 4 — 1Ô.9
1857. . . 173. 3 — 9.9

Que nous voilà loin du temps où le roi Louis 
XIII surtaxait le Petun, attendu, disait l’ordonnan­
ce de 1629, que «nos sujets en prennent à toute 
heure et en reçoivent altération de leur santé...» 
et où, un peu plus tard, sur arrêt du Parlement, 
le lieutenant civil faisait défense à toutes person­
nes débitant bière ou autres breuvages de vendre 
du tabac ni en retirer en leurs maisons, à peine de 
prison ou du fouet.»—Aujourd’hui, 380 millions 
de kilogrammes, c’est-à-dire un poids capable de 
charger 1,000 bâtimens de mer, voilà le chiffre de 
la production connue du globe en tabac; voilà l’é­
norme masse qu’en fument, prisent ou mâchent

nos générations, si éprises de cette herbe à la Rei­
ne, qu’il y a trois siècles, s'introduisait modeste­
ment à la cour de France, sous les auspices de Ca­
therine de Médicis et par les soins de Jean Nicot, 
ambassadeur de Charles IX en Portugal,

Pour en revenir au fait général du revenu pu­
blic, ajoutons que ce qui rend plus sensible l’amé­
lioration remarquée plus haut, c’est que si l’on 
tient compte de la suppression du double décime 
de l’enregistrement, dont la perception a cessé au 
1er janvier dernier, l’augmentation pour le tri­
mestre ressort, non plus à 4 millions, mais à près 
de 10 millions.

À. Mokérieu.

INDUSTRIE

LE DRAINAGE ET LE CRÉDIT FONCIER.
La cause du drainage est gagnée depuis long­

temps par l’expérience comme par le raisonne­
ment. Combiné avec l’irrigation, le drainage doit 
maintenir dans le sol l’équilibre de circulation qui 
constitue la santé. Les avantages qu’en a retirés 
l’Angleterre ont puissamment contribué à lui don­
ner la force nécessaire pour traverser aussi vail­
lamment qu’elle l’a fait, des années de lutte et 
d’épreuve. Les étonnantes ressources qu’elle a dé­
ployées s’expliquent en partie par cette cause. 
Aussi le gouvernement anglais n’avait-il pas hé­
sité à se départir de ses principes de non-interven­
tion dans les affaires privées, pour seconder, par 
des prêts considérables faits aux propriétaires, la 
mise en pratique de cette heureuse innovation. 
Quoique ayant peut- tre un besoin moins impé­
rieux du drainage, pour l’ensemble de son terri­
toire, la France ne pouvait rester étrangère à ce 
progrès. Aussi une loi de 1856 a-t-elle, on se le 
rappelle, autorisé le prêt de cent millions par l’Etat, 
pour faciliter les opérations de ce genre. Les prêts 
doivent être faits aux taux de 4 0¡0 et rembour­
sables par annuités. Le recouvrement en est ga­
ranti par un privilège qui vient immédiatement 
après celui des contributions, mais qui peut être 
restreint à ne s’exercer que sur la plus-value pro­
venant du drainage, s’il est primé par des hypo­
thèques antérieures aux prêts.

Lors du vote de cette loi, le Crédit foncier nous 
parut l’organe naturel auquel on devait avoir re­
cours pour l’appliquer. C’est, en effet, ce qui ré­
sulte de la loi présentée le 12 de ce mois au Corps 
Législatif. D’après cette loi, telle'^ue la complète la 

xécution de la loi. Le miifistre de l’agriculture dé­
signera les demandes de prêts à prendre en consi­
deration. Le Crédit foncier, qui est organisé pour 
ce service, aura à examiner si'les garanties sont 
suffisantes; puis, sur l’autorisation du ministre, il 
prêtera les sommes demandées. Pour se procurer 
les fonds nécessaires à ces prêts, il négociera, 
même au-dessous du pair, des obligations spécia­
les dites de drainage.—Comme les prêts doivent 
être faits à 4 0[0, si le Crédit foncier esc obligé, 
d'emprunter à un intérêt plus élevé, le Trésor pu­
blic lui tiendra compte de la différence. Les frais 
d’administration payés par l’Etat seront de 35 
cent, pour 100 fr., et de 45 cent, lorsque|le Crédit 
foncier n’exigera pas d’hypothèque, se contentant 
ainsi des garanties dont l’Etat lui transmet le pri­
vilège.

Cette combinaison nous paraît La meilleure pour 
assurer à la loi toute son efficacité, en évitant l’é­
cueil des prêts mal garantis. C’est, en un mot, 
l’organisation pratique de la grande et généreuse 
pensée formulée précédemment par le législateur. 
Le Crédit foncier est d’autant plus apte à ce rôle 
qu’aujourd’hui, et depuis les modifications intro­
duites dans le mode d’émission de ses obligations, 
il trouve le placement de ces titres avec une faci­
lité remarquable; ce qui, pour le dire en passant, 
est un point décisif pour l’avenir de cette institu­
tion.— (Journal l'Industrie).—Th. Fabas.

MOUVEMENT MARITIME.

VALENCE.
Entrées du 19 avril.—Vapeur français Algérie, 

cap. Lambernie venant de Marseille.
Vapeur le Béranger, cap. Mercadal, venant de 

Marseille.
Vapeur espagnol YEbre, cap. Juan Molins, ve­

nant de Liverpool.
Vapeur le Barcino, venant de Cadix, est reparti 

lé même jour pour Barcelone et Marseille.

Le 28, le vapenr VAlmogávar arrivera de ¡Lon­
dres et le même jour partira pour Barcelone et 
Marseille.

Le vapeur Vifredo, arrivera de Marseille et de 
Barcelone le 22 et, le même jour partira pour Ali ­
cante, Carthagène, Malaga et Cadix.

Le vapeur le Barcelone arrivera de Barcelone le 
22, et partira le même jour pour Alicante et Car­
thagène.

Le vapeur YEurope arrivera de Liverpool du 25 
au 26 et partira le jour même de son arrivée pour 
Barcelone et Marseille.

Le vapeur le Baléar arrivera de Marseille et de 
Barcelone le 22, et partira le même jour pour 
Cadix.

Le vapeur-poste Rey Jaime 1 est arrivé de Pal­
ma le 20.

Le vapeur français leDutrembeayest arrivé d’O- 
ran et d’Alicante, et parti le même jour pour Bar­
celone , Cette et Marseille.

A. Monerieu.

THEATRE FRANÇAIS.

Les bénéfices se succèdent au théâtre français. 
Hier soir c’était celui de M. Verdelet, acteur de 
mérite et qui laissera d’excellents souvenirs de 
son passage à Madrid.

L’accueil que le public lui a fait à son entré sur 
la scène est la meilleure preuve de la sympathie 
qu’il a su inspirer.

Entr’autres pièces on à joué Un Caprice où 
nous avons eu le regret de constater que Made­
moiselle Berthe ne possédait pas mieux son rôle que 
les fois précédentes. Nous ne saurions trop enga­
ger cette jeune et jolie artiste à travailler plus 
qu’elle ne le fait si elle veut continuer sa carrière 
théâtrale.

La pièce, par elle-même, charmante d’entrain 
et d’esprit a été souverainement ennuyeuse par la 
manière dont elle a été rendue.

M. Verdelet, dans Un Chef D’Œuvre inconnu, a 
déployé toüs ses moyens: bonne diction, énergie, 
sentiment, telles sont les qualités que nous avons 
remarquées chez lui.
Mme Rubenstein a parfaitement rempli son rôle 

de frère bien aimé. Elle croqué a son petit pain avec 
une grâce toute particulière.

Mme Armanda que nous aimons toujours à en­
tendre, car sa diction est parfaite et son langage 
tout à la fois simple et élevé, a eu un véritable 
succès.
nom"a"Fâif,^W eiî^ Mm^^rrW M/ii^pi„{p^ 
des jeunes cœurs. Nous félicitons Mme Armanda 
sur les effets qu’elle sait ménager et produire.

Mlle. Scrivaneck est arrivée à Madrid et doit 
donner sa première représentation samedi pro­
chain. Nous souhaitons à cette artiste de premier 
ordre qu’elle emporte des madrilènes les meilleu­
res impressions.

G. DE Lagny,

THÉÂTRES.

NOVEDADES.—À las ocho y media de la noche.—Bal­
tasar, drama bíblico, en cuatro actos y en verso, original 
de dona Gertrudis Gomez de Avellaneda.

NOTA. Mañana jueves, se ejecutará á beneficio del ac­
tor O. José Valero el drama en cuatro actos, Baltasar.

CIRCO. —A las ocho y media de la noche.—Sinfonía.— 
Un agente de policía, comedia en dos áclos.—La Juanita, 
canción andaluza, tocada en el violin por el Sr. Daniel.__ 
Una zambra de gitanos, baile.—Recuerdos de América 
variaciones de violin por el Sr. Daniel.—Co» amor y sin 
dinero, comedia en un acto.

NOTA. Se está ensayando para ponerse en escena á 
beneficio de D. Julian Romea, la comedia nueva, original 
en tres actos, titulada El Rey del mundo. *

ZARZUELA.—A las ocho y media de la noche.— 
Sinfonía.—Mis dos mujeres.

PRINCIPE.—A las ocho y media de la noche.—Sinfo­
nía.—El lago de las hadas, gran baile en dos actos —El 
Jaleo de Jerez por la Sra. Guy Stephan.

Nota. Se está ensayando él baile fantástico El duende 
del valle.

Fiy^ÇAIS.—A las ocho y media de la no­
che.—Oz» demande un gouverneur, comedia en dos actos.

Editor responsable, D. Francisco Quelle y Gutierrez.

Imprenta de la INDEPENDANCE ESPAGNOLE, 
Lope de Vega, 26, 

á cargo de D. Julian Peña.
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Cabrillas.—Emissiondu 1er Avril 
1853 de 1,000 rx...................
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1853 de l,000rx.....................
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Salamanca . . 
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Soria...................... .
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3 7° consolidé....................................
Id. différé...........................................
Amortisable Irc classe. . . .
Id. 2e id...............................................
Billets de billon...............................
Banque de Barcelone.—Actions 

4,000 rx.: versé 23o/° • . .
Caisse Barcelonaise d’escomptes 

—Actions 4,000 rx. ; versé 10.
Compagnie Barcelonaise d’as­

surances maritimes.—Actions 
20,000 rx. ; payé 11,,/° . . .
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sé 6o/°........................ ......
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— — du comité. .

96 5/8
43 li2

26 5/8

BOURSE DE BRUXELLES
du 15 avril.

Emp. 4 1/2 p7o 1844...................... 98 1/2
— 4 1/2 conv. 53. ... . 98 1/2
— 4 1/2 1857 . . . . 98 1/2
— 4 p. c. 1836....................... 94 —
— 3 p. c. 1838...................... — —
— 2 1/2 p7o 1844. . . . . 55 3/4

Actions de la ville 1843. . . . 101 —
Ville de Liège..................................... 73 —
Espagne: Dette diféré. \ . . . — —

— intér.......................
ACTIONS.

— —

Banque nationale............................... 1925 —
— Belgique...............................

Chemin de fer: Anvers à Rotter-
110 5/8

dam................................................... 151 —

BOURSE D’ANVERS
du 15 avril.

Dette active: (2 1/2). . .
— (3). . . .

. — (4). .
Société de commerce général 
Chemin de fer de Rhin. .
Espagne: 3 ^E exlér. . .

— intér. . .
— différé.
— passive. .
— coupons. .

Portugal (3)............................
Aut métalliques (5) . . .

» — nat. . .
1851-52 (2 1/2). .
1831 (5). . .

Société générale de crédit en
»

Es-
pagne .:......

Société commerciale et industriel­
le

63 H/16

371/8

BOURSE D’AMSTERDAM
du 14 avril.

Dette activé 2 1/2. .
— 3 p. c. .
— 4 p. c. .

Eapagne: N. 1 p. c..
— 5 p. c..

Dette intérieure . .

63
75
96
26
43
37

5(8 
9il6
3/4

1/4
5/8

21 avril 1858.

— 3/8 
— 1/4

— 1/2 
— 1/2 
— 1/4 
— 1/2 
-1/3 
-1/8

Emprunt: 4 1/2 Po/°.........................  
— 4 1/2 p7o 1853 . , .

— 3 1/2p7ol852. . .
— 2 1/2 1844 . . .

Dette actions de la ville . , .
Espagne: Dete différé......................

— 3 p. c. intér ....
Chemin de fer: Anvers à Rotter­

dam ..... ......................................

98
98

5/8 
5/8

55 3/4
101 —
25 3/4
37 5/8

153 —

BOURSE DE VIENNE
du 14 avril.

100 1/4
83 3/4

Métalliques: 5 “/b P.........................
Banque autrichienne........................
Crédit mobilier autrichien. . , 
Espagne: 3 °/o...................................  
Chemins de fer autrichiens. . .

81 1/4

241 —

BOURSE DE BERLIN
du 14 avril.

Emprunt: 4 °/o nouveau.
— 4 1/2 7<, (1854).

Banque.....................................
Crédit mobilier autrichien.
Chemin de fer rhénan. . .
Idem autrichiens. . . .

95 1/2

La Bourse a été aujourd’hui com­
me Ies jours précédents, sans inté­
rêt et sans animation aucune. R s’est 

fait très peu d’opérations et le peu 
qui s’en est fait est d’une importan­
ce extrêmement minime.

Les consolidés ont été publiés à 
.39-40, au comptant.

Il ne s’est rien traité à terme.
Le cours s'est soutenu au même 

taux jusqu’à la fermeture.
La différée s’est publiée à 27-25, 

au comptant. Les affaires qui se sont 
faites à ce taux ont été quelque peu 
animées. Il n’y a cependant pas eu 
de variation J jusqu’à jla fermeture.

Les autres valeurs n’ont donné 
lieu à aucune opération.



L'INDEPENDANCE ESPAGNOLE.

[KIA6ÊES DÉPUBATIÏES
DE LAURENT

Aprouvéespar 1 Académie Impériale de Eîédecine de Paris.

1
g

Remède par cNccllterice et d‘hnc efûcacilé éprouvée contre-les maladies.

■V SYPHiLiTIQUES , D'ARTREUSES, RiUJínATlSBiALES , ele.....

Les Dragées DépuratJves de Laurent sont COmpOSeeS aveC Ics 
principes essentièls des meilleurs dépuratives connus, concentrés 
dans le vide, à l’abri de toute altération et conservés sous, une for­
me inaltérable et .d’une; administration facile. (Déclaration de 
l'Académie Impériale de Médecine de Paris.)

Elles sont employées avec le plus grand succès contre les affec­
tions syphilitjqués récentes ou anciennes, les Ecoulements blen- 
norrhagiqués, Chancres, Végétations, etc., et Contre les Accidents 
constitutionnels qu’elles déterminent lorsqu’elles n’ont pas été 

¡radicalement guéries, tels que Tumeurs,; Ulcères, Pustules, Sy- 
Iphilides et ceux qui affectent les tissus osseux et fibreux et qui 
font éprouver des douleurs aiguës, profondes, surtout pendant la 
nuit: enfin, pour rémedier aux accidents causés par un traitement 

I mercuriel.
Contre les Dartres rongeantes, tuberculeuses, etc . .;—Les Bou­

ltons Rougeurs et autret maladies de la peau ;—Les Gales invé- 
i térées, Teignes rebelles;—La Lèpre, etc...;—Enfin, contre la 
¡Goutte, les rhumatismes, chroniques, etc.....

(Voir l'Instruction, que l'on délivre gratis.)

i L'AMî DE L'humanité ! ’
APPROBATION DE L’ACADÉMIE DE MÉDECINE DE PARIS.

Ces Dragées sont le meilleur et le plus doux purgatif des enfants. 
Les grandes personnes en font usage avec un égal succès,y la dose 
de 2 à 3 matin et soir, contre les maux d’estomac et les digestions 
laborieuses,’ les embarras intestionaux, etc., car elles purgent dou­
cement, sans coliques, excitant l’appétit, et n’ont pas les inconvé­
nients des Pilules purgatives, dont l’action drastique occasionne 
souvent des accidents. On s’en sert également avec avantage pour 
combattre la constipation et les congestions qu’elle détermine, et 
¡ni se manifestentpar dos étourdissements, pesanteurs ct douleurs, 

(le tête.

DE BONJEAN,
IflEDAILLE D'OR DE LA SOCIETE DE PHARWACIE DE PARIS.

DRAGÉES DE COLCHIQUE 
sa laTOaiaî.

REMÈDE PAR EXCELLENCE CONTRE LA GOEÎTE ET LES RHUMATISMES.
Des milliers de faits soigneusement étudiés; disent MM. le pro­

fesseur Trousseau ct PjdOüx, dans leur Traité de Thérapeutique, 
prouvent que l’action des préparations de Colchique est aussi sûre 
contre ces affections que celle de sulfate de quinine dans les fiè­
vres intermittentes.

Elles sont employées avec un égal succès contre les hydropisies.
Les Dragées de Laurent sont composées avcc la meilleure de 

ces préparations l'extrait acétique, obtenu dans la vide, à l’abri 
de toute altération, dans un nouvel appareil, approuvé par l'Aca­
démie Impériale de Médecine de Paris.

AVIS ESSENTIEL POUR EVITER LES CONTREFAÇONS ET CITATIONS.—Ces Dragées ne sont livrées qu'en flacons recou­
verts d'une capsule portant le cachet de Vinventcur, revêtus d'une étiquette teintée et scellée par une baude portant sa signature. 

LE DEPOT GENERAL DE CES DIVERS PRODUITS EST A PARIS, MAISON LABELÛKYE, RUE BOURBCK-VILLENEUVE, N* PL

M. Bonjean, farmacien-cliimiste à Chambéry, auquel on doit la S 
découverte de l’Ergotine, l’obtient en l’isolant dn principe véné- | 
neux que le seigle er^oiérenferme. |

Les Drugées d’SrgoGne offrent lé movcn de l’administrer d’une 1 
manière commode et agréable. Elles sont employées avec le plus | 
grand succès pour faciliter le travail de l’accouchement arrêter les B 
pertes foudroyantes qui en sont quelquefois la suite; en outre, | 
pour combattre les hémorrhagies de toute nature, l’hémoptysie | 
(crachements de sang), les engorgements ,del’utcrus,les dyssen- | 
tories qui accompagnent souvent les fièvres intermittentes, les | 
diarrhées chroniques, pour enrayer la marche de la phthisie pul- | 
monaire, etc. _ _ _ I

A l’extchieur ,Ú’Ergotine s’emploie en dissolution dans l’eau | 
pour le pansement des plaiesetblessures; car elle possède la pro- | 
prîétéd’arrêter les hémorrhagies, de faciliter leur cicatrisation en | 
[irévenant ou diminuant l’inflammation des tissus. |

D’après le professeur Sédillot et M. Retzius, médecin du roi de | 
Suède, c-est le plus puissant hémostatique que possède la méde- | 
cine contre les iiémorrliagies dos vaisseaux tant artériels que i 
veineux. |

(Voir Vinstructionqui-accompagne chaque flacon.) |
L’Ergotiwe et Ics Dragées d’Ergotine de Sonjean ^ ne sont li- E 

vrées qu’en flacons revêius du cacliot,do la signature de ¡’inven- | 
teur et de celle dé M. Laurent; cos produits étant aujourd’hui j 
préparés dans ses appareils brècetés.et approuvés par l'Académie I 
Impériale de Médecine de Paris.

Privilégiées par tous les gouvernements de l’Europe. Recommandées par 
les Médecins les plus célèbres du siècle. Connues de la manière la plus favo­
rable dans tous les pays du monde.

Ces célèbres Pilules sont excellentes pour pu­
rifier le sang, pour fortifier les constitutions fai­
bles ou affaiblies ( t guérir toute espèce de mala­
dies quelle qu’en soit l’origine. L’action de ces 
pilules va chercher les germes du mal partout 
où ils se trouvent; et,'sans causer de crises vio­
lentes ni de souffrances de la part du malade, el­
les produisent des effets presque merveilleux, 
auxquels il serait difficile do croire si l’expéricn- 
ce n’était pas là pour l'attester.

Les archives du Professeur Holloway, dans sa 
maison centrale de Londres, contiennent une 
quantité immense de certificats dont l’authentici­
té met tout à faithors de doute l’infaillbilité de ce 
médicament. Tous les jours, à tout instant, on y

reçoit les témoignages les plus flatteurs de tous 
les" pays du monde et dans toutes les langues de 
l’univers, et cela seul, suffirait pour convaincre 
les personnes les plus incrédules et les plus scep- 
tique,<.

Les médeeins les plus célèbres, et les corps fa­
culta! ifs les plus distingués de l’Europe, les re­
commandent à l’usage (le leurs clients, dans la 
conviction intime qu’il est in possible de_^trou­
ver un remède ni plus général, ni plus sûr, ni 
plus efficace, surtout sous ce climat, où les mala­
dies se présentent avec tant de force et d’aclivi- 
té que la mort suit souvent de près les premiers 
symptômes, et rend inutiles les effets des autres 
médicaments, plus lents dans leur action.

Ces Pilules sont d’une efficacité souveraine dans les maladies suivantes:

Les Fièvres intermittentes 
L’asthme

Les Maux de tète 
Les. Inflammations

A PARIS
4, Boulevard des Italiens.

D A LONDRES
34, New-Bridge Street.

Les Coliques
Les Maux de ventre
La Débilité
L’Urysipèle
Les Dérèglements des femmes
La Goutte

Le Lnmb.’igo, o
Les Hémorroïdes 
Les Rhumatismo.s 
La Détention d’Urii 
Les Maux de gorge

J.inx (le reins

La Pierre ou la Gravelle
Les Tumeurs
Les Ulcères
Les Vers de toutes espèces
Les Maladies vénériennes
La faiblesse ou la perle des for­

ces quelles.qu’en soient les 
causes.

EN TITRES DE RENTES SUR L’ETAT "“"" ENTRE LES MAINS DU RENTIER
Ces Pilules élaborées sous l’inspection personnelle de l’inventeur, se vendent dans ses établisse­

ments généraux à Londres, Strand, 244, et à New-Nork, Maiden Lane, 80.

La Compagnie ANGLAISE d’assurances à primes fixes sur la vie, DEFENDER, au capital de 25 MILLIONS, laisse :ï ses rentiers viagers la faculté de convertir eux- 
mêmes en Rentes sur l’Etat, immatriculées en leur nom, le capital qu’ils devraient verser à la Compagnie. Ces titres de rentes restent entre leurs mains pendant leur vie; 
ils en touchent eux-mêmes les arrérages.

Ce mode, tout nouveau et tout particulier à la Compagnie DEFENDER, offre aux rentiers les garanties les plus complètes; la Compagnie constitue aussi des Rentes 
viao-ères au moyen d’obligations hypothécaires, remboursables après le décès du souscripteur, de transport de créances hypothécaires, de cessions de nu-propriétés mobi- 

_ RRNTES VIAGÈRES DIFFEREES sur une ou plusieurs têtes.—CAPITAUX anrès décès.—DOTATION pour les enfants.—S adresser à l’Administration. 4 bnn- 
levara aésnmalrens, a raîAs.—raivoi irauco ue larns et ue itenscignemènts. "

Les prix sont les suivants: 
Chaque boîte contenant quatre douzaines de Pilules 

douze douzaines .. 
vingt-quatre douzaines

7 rx.
18
28

Chaque boîte est accompagnée d’une instruction en français, qui explique la manière de pren­

dre les pilules.
Il y a un grand avantage à acheter les grosses boîtes.
S’adresser à Madrid à MM. Borre! frères, calle Mayor, IL
Garlos Ulzurrum calle del Barrio Nuevo, 17.
Saavedra ct de Riverolles, calle Mayor, 10.
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ENTREPOT GENERAL EN ESPAGNE,

DE LONDRES.

Pour l’entretien des dents et les soins journaliers de la bouche, 
5 BUE COQ RÉBON, A PARIS.

SEULEi

0
^Ji

PATE ET SmOF PECTORAL
A

DE H.

LA THRÏDAGE
CLÉRET, Pharmacien

Membre de 1‘Académie nationale.

Pharmacie des Panoramas, 151, rue Montmartre.

Depuis longtemps l’usage deces pectoraux est populaire en France et à l’étranger, la vogue 
qu’ils se sont, acquise et la préférence marquée qu’on leur accorde s’expliquent:

GRANDE FABRIQUE DE VERNIS ET DE COULEURS POUR VOITURES ET WAGONS DE CHEMINS DE FER, P 
2°
3°

Par leurs propriétés pectorales qui ont été publiquement constatées;
Par leur goût agréable;
Par la certitude qu’il n’entre point d’opium dans leur composition.

THERAPEUTIQUE.

Chaque, flacon 
est, revêtu dtunc 
étiquette portant^ 
la signature ci-/ 
contre;

POUDRE DENTIFRICE pour employer avec l’EAU DE BOTOT.

^/íutW
55tHAÍ/>

Les subsistances,végétales que 
ce purgatif renferme ont été choi- 
pics et combinées, d’après la nou- 
Ivelle méthode dépurativè do

ÏM. DF.HAUT-, pour être prises 
■et digérées, en rnême temps que 
les meilleurs aliments ct les boi­

sons les plus fortifiante, ce qui permet á chacun 
de choisir, pour se purger, le repas et l’heure 
qui lui conviennent le mieux pour n’ôlre pas gê­
né dans seS occupations, tout en évitant le dé­
goût et la fatigue que les auire.s médecines-occa- 
sibnnent foujour.s. Cés avaniages précieux, cons­
tatés en France depuis 25 ans, ont rendu les Pi­
lules Dehautd’un usagc populaire.-—-Ces pilules 
souveraines pour combattre la constipation et tous 
les maux qui en .dépendent.-^.Comme simple.pur- 
gation , elle sont préférables aux autres médeci­
nes, parce que, n’cxîgeanl ni tisanejii diète , on 
peut, au besoin, les prendre pendant plusieurs 
jours desuite sans dégoût. — Maijj,ce purgatif 
agréable offre surlout (les avantage importants 
dans le traitement d’une foule de maladic.s chro-
niques telle que: Asthme, Catarre, Darties, Dou­
leurs, Gastrite, Engorgements, Migraine, Scro­
fules, cic., etc., parce que la bonne nourriture 
qu’on prend eu môme temps permet aux organes 
digestifs de Iç-suppQrXcr .sans fa tique, pendant 
tout le temps d6'1a*g(i6rráoñ." (Voir la Brochure 
qui se donne gratuiteinent.)—Boîtes de 2 fr. 50 
centimes et de 5 fr; , à- Paris, chez M. Dehaut, 
pharmacien et mé ’ecin rue du faubourg St. De­
nis, A2448. - ‘

9

Il vient fVarriver toutes sortes de coiileurs et de vernis, y 
compris le vernis air COPAL. '

Lè SMS de laitue. Thridacè ou lactucarium, a été surtout cnployé ulilenaent contre le symptôme 
toux. Les bronchites avec irritation, accompagnées de douleurs, sont modifiées de la façon la plus 
heureuse; Duncan l’a iicancoup vanté dans la phthisi'; pour calmer les soullrances et rnodérer la 
toux. Nos préparations de laitue ont élé préconisées dans l’hypocondrie et les antres affections dou­
loureuses, les coliques. Mais, je le répète, c’est principalement pour s’opposer à l’irritation que dé­
terminent des accès renouvelés de toux qu’elles ont été employées utilement.

MODE D'EMPLOI.
I Si le sirop est employé au début d’un rhume, i! suffit d’en prendre une cuillerée a bouche, ma­

tin, midi et soir, pur ou coupé, avec un peu d’infusion de mauve ou de lait tiède; lorsque la maladie 
est ancienne et la toux fréquente, on prend .une cuillerée ù bouche toutes les deux heures, même 
pendant ha nuit.

Pour les personnes qui ne peuvent faire u.sagc du sirop de Thridacè, que le matin et le soir, nous 
avons préparé une pâte qui, sous un plus polit volume, nmferme tous les principes aclils du sirop, 
e) possède ruvaulagK d’êlre plus portative et de pouvoir être employée partout. I! faut en prendra 
un ou plusieurs morceau.x chaque; fois qu’on éprouve le besoin de tousser et d’expectorer et avoir 
soin (le les laisser foudre dans la bouche.

Pour éviter la contrefaçon ou l’imitation, exiger sur les bouteilles, l’étiquette portant ma signatu­
re avec mon adresse; et sur le bouchon une capsule en étain avec ces mots: Pharmacie des Pano­
ramas. .

Les boîte'.: enveloppées de papier blanc et d’une iiande verte, sont scellées par un cachet de cire 
rouge avec les mots: Pharmacie des Panoramas, Clèret

S’adresser au bureau du journal. .

EMILE FLATAU, LIBRAIRIÎ-ÉaiTEUR„ ,A BiWfiLLES.
fiMClEfitJE maison MAYER ET TLATAiJ, 75, MBHTARNE UE LA C3í!ñ.

EN VENTE;

ORIENTALE
y de 1883 à 1886 , 

d’après des documents inédits , suivie d’un inémoire sur 
T. ; ;u psw BE IIHJX SAtó

Il importe d’établir la diffèrancé qui existe entre les brochures vulgaires sur ùn tel sujet et cet.écrit plein et substantiel ; -.il.’suffit de parcourir la 
table , placé ê dessein en tête du volume , pour voir, de prime bord ; que c'et ôuytâgc émane d’û'ne source élevée, d’.aufant plus,.peut-être, qu’on n’a 
point jugé à propos de là révéler. . .

r ------ -INTRODUGTION'-.. .....-

6^^,

HYGIENIQUE , INFAILLIBLE et PRESERVATRICE. Guérison prompte et. sûre des MALADIES 
REGENTES et GBRONIQLES , et ayant résisté an Cupahu et au Cubèbe. Traitement facile à suivre 
en secret et en voyage , et agissant d’autant mieux qu’il est plus promptement employé. Se trouve 
dans toute les principales pharmacies de l’univers. A Paris cliez l’inventeurBRCU rue Lafayette, 33.

SPÉCIÀLITPJS COMMERCIALES DE LA MAISON TRASFOREST DE BORDEAUX.
DEPOT AU BUREAU DU JOURNAL-

RÉUSSITE

LIOÜEÜR trêsforestinstantanée. ,

ESSAYEZ

COMPAREZ, 

JUGEZ

S’adresser

Avsîi

5 .S "S
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et (b; toutes les
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- Bn G-.-qt., CERyiNUs,' -' ......
■TnadnR tie-'l’allemand en îrançais par FR ANCOIS^ VAN MSENEN "

■ , . Seule édition .autorisé .par l’auteur et l’éditeur allemads.

blireaw-.de L’Indépendediee. Esp pour ,les deux ouvrages ci-dessus.

PATE et SIROP !

Lespropéseurg de, làTamilé de Paris ont constaté | 
leur supÉnioi!iy¿,íu<': tous les ■pectoraux;. a

Leur efficacité contre les FLumes Maux des 
Gôrgq, 'Grippe, Coqueluche et Irritations ou hi-i 
flamations de 'Poitrine, a été constatée par tous! 
les Médecins des hôpitaux de' Paris. |

RÀCAHOÜT DES ABABrS, ;
Seulal'hneaKsPiiCics-A par P Académie de.mé(iecinede Paridi

Il •rétablit les malades de l’ésfo.mac oub.cs i»:^ 
testing; 'il accélère la convalescence; il fortifie^ 
les-crrfimtSj'Tît'scs propriétés anàlc'ptiqués pré'-| 
servent des;fièvres typhoides et épidémiques. 1

Le véritable Bacahout de Delangreuier , rue^ 
Richelieu, 26, à Paris; sc vend ainsi que !eà 
Sirop cl là Pâte de"Mafé. ' ” h

éfier dcs-cbüirefaeonsl

'MAISON BE’SANTE S-AINTEIBRE BE PICPIiS
.... BUE P2GPÜS, NUMÉRO 64.

A’e pas confondre le numéro.

âB»ÏÏSSI©S SS TOÜTBS SûgTBS »S ESAXiASSS

Spécialité pour l’amélioration et la conservation des vins.
Dite Sève de Médoc, Ëssence de Médbc, Parfum ou. Bouquet des Vins, concentrée et perfeciionée.

Cette précieuse composition, depuis longtemps très-avantageusement connue ct récemment 
perfectionnée par son auteur, donne aux vins des moindres crûs une sève délicieuse qu’on con­
fond facilement avec la vraie sève du Médoc; aussi les connaisseurs la placent-ils au-dessus de 
toutes les préparations dé ce genre, surtout pour les expéditions d’outre mer. Un grand noîubre 
des débitants doivent la préférence dont ils jouissent à cette liquew aromatique, qui conserve le 
vin, en même temps qu’elle lui donne une qualité et une valeur bien supérieures, par le bouquet 
délicat qu’elle lui communique. L’arôme se conserve indéfiniment. Vingt-cinq années d’expé­
rience et de succès prouvent que la haute réputation de cet excell nt produit est incontestable­
ment méritée, car il est avéré qu’en versant cette liqueur sur des vins de trois ou quatre ans 
seulement, on leur donne, par le bouquet, l’agrément d’un vin vieux de dix ans au moins.

Un flacon dé LiQüÈüR Trasforest couserve, parfume, bonifie et veillit une barrique de 230 á 
250 litres de vin. Prix : 2 fr. Un litre suffit pour 25 barriques. Prix .• 30 fr., soit environ demi- 
centime de frais par litre de vin.

EXC E P Tît LES ALIENES..

■ CHAMBRES .ET , appartements.
Exposés au Levant et au Couchant.

Vaste Jardin et Parc, Habitation très-agréable et très-salubre. _
Directeur H. BALLET, M. Pi rry, professeur de ¡a Faculté de Médecine de Paris.

• Mëdecin-Consu-ltant;
■ ' ‘ Le Docteur GUIDO, médecin chargé aussi de ta chirurgie. 

Médcciiïs-a'djbihls, le Dr DECLAT et le Dr ROUX.
~i Omnibus du Palais-Royal au Trône, et 'ceux de la barrière Charenton á Saint-Philipe-du-Roule

Ce SIRORid’üH GÔÜîAGRÉABLE, jouit d'un 
oguc méritée pour la giiérisou d(;s BiiUMiw 

MENÔ, COQUE!

€A0llî€ffl8l’£ lEBlGREsiSb^S’ 
sortis, !6 , rue-Vivienne,-et 142 , rue do Rivoli. 
Bien remarquer le nom et le nuriitéro pour ne 
pas-confondre.. Blousas-à 19 fr. Paletots à double
face bretelles, tissus élastiques e

tomac Cl

à’PARIS ,-SB' RUE TAITBOLT

impern.éabies, côusMris, bceinturcs de natation, 
bas élastiques pour varices, instruments de chi

C ■ Z. >ACIsOTu .
Cabinet pour l’obtention des Brevets d’invention 

en Belgique, France, Angleterre, etc. ■
2 ,place du Musée, à Bruxelles.

PASTILLES DE CALALABRE.
DE POTARD, ;

sans opium, infaillibles contre les Rhumes, Bron-
•chiles, Aslhmes, Catarrhes, Oppressions, Grip^ 
pes . Glaires ; leur goût agréable les rend prècieu- 

rurgie;, tuyaux et articles vulcanisés, peignes;»-ses.«ans -les maladies des enfants. —« Pharmacie, 
• True Fontaine-Molière, 18. En province, dans les 

Owexfie-diefrqnç^ " ’

ESSENCE DE COGNAC PAR EXCELLENCE, 
ou RANCIO perfectionnée par H. Trastoket. médecin-P/iannacien.

Elle vieillit, améliore et clarifie les alcools et eaux-de-vie, d? quelque nature qu’ils soient. 
Elle est inappréciable, puisqu’elle leur donne un goût délicat et un arôme qui elèvent considéra­
blement leur prix. Cette liqueur est bienfaisante, conforme à la nature des eaux-de-vie de COG­
NAC. Son emploi est licite, et ass .re à MM. les propriétaires et à MM. les négociants l’améliora­
tion de leurs eaux-de-vie, en leur donnant une qualité et une valeur bien supérieures, ponr un 
modique déboursé de DIX CENTIMES par litre Un flacon suffit par hectolitre d’eau-de-vie.

nota.—Pour éviter les nombreuses et dangereuses imitations, chaque flacon de Seve de 
yiEOGc ou de IAascio est recouvert d'une capsule d'étain poli, revêtu d'une étiquette et enve­
loppé d'une instruction portant l'une et l'autre comme comme marque de fabrique la signatu­
re i. E. Trasforest, ra. P.

FOTDBS GÉ’.A'ïîHIii’S'E COMPOSÉE,
Spécialité pour la clariflcation complète,' absolue, iBstaalanée des- vins rouges et blancs, 

vinaigres, eaux-de-vie et liqueurs.
Celte Poudre GEL.M’iNEusE,.n’ayant.ni goût ni saveur désagréables, est bien préférable à tous 

les ingrédients employés au collage des vins, vinaigres, eaux-de-vie et liqueurs, môme aux ta­
blettes de gélatine, qui demandent un temps fort long pour se dissoudre. La boîte ne se vend que 
SO centimes; elle suffit pour clarifier uiic et quelquefois deux barriques de ces liquides en 24 
heures.—Si c'est du vin qu’on clarifie, vielli et ajoutant un flacon de Liqueur Trasforest, dite 
Sève du Médoc, \q vin sera tout à la fois, clarifié, vieilli et aromatisé, ce que sera infiniment 
avantageux.

S'adresser, pour plus amples renseignements, au Bureau du Journal; ort Maison Trasfo­
rest, rues Dauphine, n° 35, et Saint-Martin, n° 36, vis-à-vis le cours d'Albret, à Bordeaux. 
(Affranchir.)


